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AVERTISSEMENT 

DE L ÉDITEUR. 
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ET TE lettre nétoit point dejlinie k 

être rendue publique , on le fentira faci-- 

lement à la négligence qui y règne ; mais 

comme le fujet quony traite intérejfe in-^ 

finiment tous les Jujets du royaufne , nous 

avons penfé que cUtoii leur rendre unfer-^ 

' vice effentiel que de mettre à même ceux 

qui lifent^ 2' examiner cette matière fous 

le point de vue que r auteur Pa ^nvifagée : 

^^ il ne s^efl pas trompé , il préfente un 

^moyen de profpérité à la najtu>n ^ d'auge 

mentation de rickejfes aux feigneurs , de 

paix & de bonheur à tous leurs vajjaux^ 

Il convient donc de Le leur faire connoU 

tre. Nous avions 2^ abord projette défaire 

fuivre cet ouvrage d'une ajje:^ grande quan^^ 

iité de notes , qui en aurolent fait le dé* 

veloppement ^ & en quelque forte le fup-^ 

Ai 



îv AVERTISSEMENT, &c. 

plément j mais nous avons préféré de lalf" 
fer chaque lecleur diriger fes réflexions 
2' après fes propres connoijfanc4s , nous 
avons donc refiraint ces notes à un petit 
nombre , qui font placées au bas des 
pages. 
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INCONVÉNIENS 

DES 

DROITS FÉODAUX, 

ou 

RÉPONSE y un Avocat au Parlement de 
Paris y à plujîeurs Kajfaux des Sei-* 
gneurUs de ... . de ... . &c. 

J E vois Meffieurs , par vos dîfFérentes lettres 
ic mémoires X que tous lesinconvéniensdudroi^ 
féodal ont frappé fur vous. Plufieurs ont été pour- 
fuivîs pour voir déclarer cenfables des terres qu*ils 
croyoient & poffédoient comme allodiales ; les 
uns ont été condamnés , &. ont payé vingt-neuf 
années de cens » â^ des frais immenfes ; d'autres , 
fous d'autres coutumes , ont gagné leurs procès ^ 
& cette viftoire eft devenue un titre pour le fer- 
mier-général , qui a prétendu le franc-fief, difant 
que cet alleu étoit noblç : les bans à fauchaifoa^ 
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à moiffon,*ven^ange , indiqués à contre-temps , 
ont fait perdre vos récoltes; les bannalités de 
fours & de moulins ont occafioné des exaâions y 
la perte de vos denrées, & celle d'un temps pré- 
cieux. La bannalité de preffoir, dans cette année 
d'abondance &C de chaleur , a mis vos vendanges 
dans le cas d'être gâtées , parce que les prefibirs 
ne pouvoient fufEre à toute la récolte , & que la 
chaleur précipitoit la fermentation, de forte 
qu'une partie de votre récolte eft aigrie. L'un de 
vous acheté un fonds, il penfe être libre en 
payant les lods ; il fe trouve que ceux des muta- 
tions précédentes n'ont pas été acquittés , non 
plus que le cens ; il eft condamné à payer tous 
ces droits , qui , avec les frais , excédent la valeur 
de rhéritage ; il a pour toute reffource un recours 
inutile contre des infolvables. Les garennes dé^ 
vorent vos femailles & plantations , les corvées 
enlèvent les moments les plus effentiels à voi 
travaux , vos moiffons ont péri , parce que vous 
aviez mis pluiieurs jours à faire celles des fei-- 
gneurs, &c &c. (tf), 
p ' '■ ' i . M .1 >■ . ' ■ , , . I , . i, )■; ■■ < 

(m ) Qn n*a pas voulu extraira toutes Us lettres de ces 
TsiTaux , ni tous les objets qu'elles embrafiènt ; nous croyona 
nëinmoins dçvoir placer ici quelques traits que Pauteur de ^ 
lettre n't pas rappclléi» 

n Pavois, dit Tim des vaifauxi deux frères; Vun eft allé en 
Franche * Comtd : il a vendu fes fonds hérédiuires , & en 4 
placé le prix tn immeubles fous la feigneurie du chapitre de 
Stt Cl« W «ft mort f«n« €aûint$ ; It chipitrQ a fVi jttf^u'^u U^ 



[7.1 
Vous demandei d'oii viennent des loix & des 

droits il barbares , pourquoi chaque propriétaire 



de mon frère ; Je n*ai pas été peu furpris que ce noble chapitre 
ie dife héritier de mon frère , à mon préjudice. Ne pouvant 
réuilîr en qualité d*héritier , j'ai voulu faire valoir mes droits de 
proche parent , réfultants du droit de remploi des propres alié- 
nés » pour acheter ceux dont le chapitre s*emparoit ; on ne 
m'a pas écouté : jVt enfin eu recours â la qualité de créan* 
cier. > Pavois fur mon frère une crétnce hypothécaire ; roulant 
la faire valoir » mon titre n'ayant pas été conCcnti par le cha- 
pitre , eft demeuré fais effet , parce que les fonds fitués dans 
fa feigneurie ne font fuiceptibles d'hypothéqué qu'attttnt qu'U 
lui plaît. >» 

M Mon autre frère ayant demeuré quelques années dans une 
Coutume de main- morte , fans s'en douter , eft revenu à la mai- 
fon paternelle ; il y eft mort peu tle temps après : le feignettt 
de fdn domicile fortuit a dit que mon frère étoit devenu fon 
homme de pourfuite; j'ai plaidé pour revendiquer 4es biens pa-* 
pemels; j'ai perdu le procès, les biens & les dépens, n 

On y rappelloit auiH ce trait déjà connu & eonfîgné dans îé% 
«mémoires imprimés des vafTaux de ce chapitre. 

)» U;i père de famille , de la paroi(re dès Botitboux , tombe 
>*> malade au mois de mai 1770; deux jours avant fa mort, le 
>« fermier du chapitre préfente une requête aux juges , pour 
)* avoir la permiflten de mettre le fcellé fur fa fucceilion : on 
» prépare , pendant ces deux jours , les procédures ufitées en 
M pareil cas , & le juge arrive dans la hutte avec le greffier , 
9» le fermier & des recors : au moflMnt que l'on en for toit le 
>» cadavre pour le porter â la foffe , il n'y avoit dans la hutte , 
» qu'un enfimt de deux ans , dont les larmes ne les attendrif- 
n fent point. La mère de le refte de la famille avoient fuivî 
»> le convoi. Pendant leur abfence , on met le fcellé fur toutes 
}» les ferrures « âc â fon retour a Torpheline troure pour coilfo- 



[8] 

d'un fonds, quelque borné qu*il foit, n*en a pas 
toute la propriété , &C ill n'eft pas poffible de 



» lateur un fermier qui venoit la dépouiller , & des recors en 
)> garnifon dans fa cabanfe. 

M Cependant cette fille avoit toujours vëcu dans la commu-^ 
** nauté de Ton père ; fon mari y r^doit avec elle depuis dix* 
Vf huit ans ; & elle y avoit fait quatre enfants ; mais 1& cha- 
M pitre prétendoit qu'elle avoit pafTé les premiers ûx mois de fon 
•» mariage dans la famille de fon mari ; qu'elle n'avoit point cou- 
9» ché daiis I4 hutte paternelle la première nuit de fes noces ,_ 
n & * fur ces prétextes > vouloit s'emparer de l'héritage que là 
» nature & la loi lui déféro;ent, 

}» L'orpheline vient à Su Cl. fe jetter aux pieds d'un hom? 
M me fenfîble , qui prend fa défénfe ; mais dans la vue de lu^ 
»» ôter ^e défei^feur , le chapitre récufe le juge qui Tavoit d'abord Q 
9> bien fervi , & que lui-même avoit choîfî ; il évoque l'affaire 
»> dans un autre bailliage , où cependant , malgré fon crédit , 09 
9» permet à la fille de prouver « par témoins , qu'elle avoit paffé 
)> chez fon père la première nuit de fes noces. Le chapitre » 
»» qui redoute cette preuve, ^pelle du jugement; mais lepar- 
)» lement de Befançon le confirme par arrêt du 14 juin 1771; 
9t l'orpheline prouve , par le témoignage unanime de iix té- 
}» moins, qu'elle a rempli la formalité néceflâir: dans ce pays > 
»> pour qu'une fille fuccede à fon père : mais les chanoines ne 
9> fe rendent point encore ; après avoir déclamé contre les 
?» enquêtes , ils en veulent faire une à leur tour ; & pour fe 
9» procurer des témoins qui contredifent cçux de l'orpheline ^ 
)> ils font lancer des monitoires. 

»» Jufqu'ici cette procédure extraordinaire avoit été réfervée 
}» pour la découverte des crimes. C*eft la première fois qu'on 
>» a prétendu remployer pour chafTer un enfant de l'héritage de 
I» fcn père, l^pus avons Heu de croire que le parlement de 
>» Bçi^n^on , devft;^^ l<r<iuet on a appelle iç ce f^onitoire 1 n'an^ 



[9] 
Amplifier les poffeffions^, de façon qu'un feul 
héritage n'ait plus une multitude de maîtres qui 
femblent fe relayer pour affliger celui qui le cul- 
tive, (h). 

-• 

» torifdra pas ce nouveau genre de vexation, n 

D'autres vaflâux da domaine fe plaignent de la faifie féocjhie 
que les receveurs - généraux des domaines exercent fur leurs 
alleus pour les forcer à faire enfaifiner leurs titres en vertu des 
^dits de décembre 1701, 1727 )« & d*arréts du parlement de Pa^ 
ris , du 20 avril 1765 , ^ du 22 mai 1775* * 

(h) Tâchons de compter combien fur un feul fonds il y a 
de maîtres. On pourroit douter s'il faut mettre en ligne celui 
qui le cultive.; car nous allons voir qu'il a des copropriétaires 
û redoutables , qu'il faut qu'il difparoiife i en quelque forte , de- 
vant eux. Cependant comptons - le pour un , fans tirer à con- 
féquence , & fauf à le retrancher , fi quelqu'un l'exige « ci • • i 

Le feigneur de la directe; on ne peut contefter celui-là» 
tant pour le cens « le furcens , que le champart ; pafTons pour 
«n « ci •••...•• « K 

J'aurois peut-être dû commencer par le décimateur ; mais it 
n^aura rien i nous reprocher , îe mettant > comme il lui con- 
vient , en ordre utile > ci ....•••••... I 

Si la dîme d'agneau ou autre dîme de fang , ou menue dî« 
me a lieu , comme cela eft commun , le curé qui la perçait 
fera, ci pour • .' ^ ••••I 

Un feigneur voifin , ou de fief, a fouvent droit de chafTe 
par titre ou par réciprocité ; ce droit , qui ravage les hérita- 
ges dans les temps de valeur , mérite bien d'être placé ici 
avec les autres . * ..i 

Une rente fuzeraine eft chofe firéquente ; on doit à foa fei" 
|;oear proche;» & au médiat « ^ prend place ici pour • • i 

T 



C ^o ] 
Les loix , dites-vous , n'ont pas voulu qu'aucun 
copropriétaire pût être forcé de demeurer malgré 



Le droit de parcours eft un droit fî général « qu'on ne peut 
s'empêcher d'en faire mention , foit qu'il appartienne à la com- 
munauté ou à d'autres ,ci • «t 

Dans la crainte d'être taxé d'exagération , fions arrêtons 
ici le calcul ; mais on ne nous difputera pas que celui qui cul- 
tive n'eil fourent que le fermier; dès-lors il ed indifpenfa- 
ble de placer ici le bailleur pour • • • • i 

Total des prétendants & exerçants , droits & propriétés fur 
un héritage «•••..«•? 

Il eft bon d*a)outer que le droit de parcours étoît fi rîgou- 
eux dans pliifieurs provinces , que le propriétaire d'un fonds 
qui n'avoit jamais été clos » ne pouvoit le fermer ,à peine d'a- 
mende t 9c de démolition des clôtures. Le droit qu'avoit le pu* 
blic d^ faite pâturer avant ou après des époques détermi- 
nées par l'ufage , empéchoit le propriétaire d'y nen femer qui 
dût être recueilli après la dernière époque i il- ne pouvoit y plan- 
er des arbres , ni de la vigne * ni fe procurer une féconde ré- 
colte fur des fonds qui auroient pu la donner. Cette coutu- 
me folle & barbare a fait fenth: toute fon incommodité dans les 
. années de difettc ; les peuples ont eux*mêmes follicité une loi 
qui permit à tous propriétaires d'enclorre leurs héritages , & d'y 
planter & femer les arbres, fruits & légumes que le terrein 
peut produire. Il faut donner les dates de eette loi pour 
montrer jufqu'où cette barbarie i pénétré : elle eft > pour 
la Lorraine du mois de mars 1767; pour leBarcois, de l'année 
ftiivante; pour li Champagne > la Franche - Comté & les Trois- 
Érêhés , â peu près du même tems. Depuis cette époq^ie , il 
s'cft fait beaucoup de clôtures» qui ont été fuivies de phinta- 
fions » de prairies artificielles , de nourritures d'animiux » & 
d'une grande quantité d'opérations d'agricuHart des plus Heureu- 
ies I auparavaat impQ(ïïbles« " 
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lui en communauté; ces mêmes loix ne peuvent- 
elles pas nous aider à provoquer nos feigneurs à 
prendre , par voie de partage ou de licitation , 
une partie de nos héritages > pour leur tenir lieu 
de leur direâe &c de tous leurs droits ? Ne pour- 
rions-nous pas les obliger d'en recevoir le rem- 
bourfement, moyennant une fomme qui cnre- 
préfentoit le capital , à raifon du denier ^o ou 
60, de forte que ce qui nous refteroit, 6c que 
nous aurions affranchi > futpoffédé d'une manière 
entièrement libre , Se exempte de toutes charges 
féodales ? 

Quelque raîfonnable que foit ce defîr , vous ne 
ferez point admis à forcer vos (eigneurs à chan- 
ger la nature de leurs droits & propriétés ; on 
vous oppoferoit bientôt que les loix des partages 
ne font pas applicables aux feigneurs 9&ck leurs 
vaffaux, dont les droits font de nature à refter 
enfemble affis fur le même fonds. 

Ce n*eft donc que de concert que l'on peut ré- 
foudre des difficultés nées du droit féodal > aux-* 
quelles les loix n'ont point apporté de remèdes. 

n eft vrai que des loix, également célèbres & 
refpeâées ,ont effacé la fervitude perfonnelle , &C 



> Si Tune de ce$ fcrvitudes portoit fi grand obiUcIa i TtgricttU 
ture , combien leur réunion n^eft-ellf pas funefte ? 

Ces Tottifes , en faveur du droit de parcoars » étoient écrites 
djuu nombre de coutumes^ aiirçc toutes lei fottifei fêo4«l<s» - 



qu'elles ont obligé les feigneurs à recevoir , à 
l'exemple des rois ; le prix de la liberté de leurs 
efclaves ; mais Tobjet de ces loix eft confommé ^ 
elles ne peuvent que fer vir d'exemple, il n'en peut 
réfulter d'aôion pour forcer un feigneur à rece- 
voir TafFranchiffement d'un héritage. 

Les tribunaux ne pourroient donc recevoir la 
demande que vous defireriez de former; mais il 
eu au pouvoir du monarque chéri , bienfaifant & 
bien fervî , qui nous gouverne , d'établir la liberté 
réelle ^ comme les plus glorieux d'entre fes pré- 
décefTeurs ont établi la liberté perfonnelle ; il 
pourvoiroit , comme eux , à ce que fon domaine 
& les feigneurs ne fouffriflent poipt de Tanéan- 
tifTement des droits de direôe. 

Une loi fur cette matière feroît donc jufte, 
elle efl: donc poffible ; mais comme elle n'exifte 
pas , il convient d'examiner fi , fans cette loi, vous 
pouvez atteindre votre but, en établiffant que le 
domaine & les feigneurs , ^ofi que leurs vafTaux» 
trouveroientdes avantages immenfes à confentir 
réciproquement au rachat desiervitudes féodales, 
A l'égard des feigneurs , ce n'eft qu'une affaire de 
calcul ; ils font les maîtres d'aliéner les. droits dq 
leurs fiefs , &la plupart le feront volontairement , 
s'ils y trouvent , comme je y bis le démontrer, le 
moyen de tripler, &même de quadrupler leurs 
revenus ,fans rien perdre des droits honorifiques. 
La difficulté vîendroit de la fuzeraineté du ' roi , 



& de rmaUénabilité du domaine; maïs cette inalié* 
Habilité ne pourroit faire dans raffranchiffement 
des fonds un obftacle , qu'elle n'a point fait dans 
i'af&anchiflementdes perfonnes. Je vais donc vous 
communiquer mes réflexions fur tous ces objets* 

La liberté foncière, à laquelle vous voudriez 
parvenir 9 eft depuis tong-temps le vœu de tous 
les gens fenfés. Les écrivains ont cependant en 
quelque forte négligé de 1^ produire en public ; 
ils reg^ardoient fans doute la foule des loix, qui 
protègent la forme & la nature aâuelle des 
propriétés , comme un mur d'airain contre le- 
quel viendroient fe brifer leurs opinions 6c leurs 
tentatives. 

Néanlmoinsn'auroient-ils pas été écoutés avec 
plaifir, en nous retraçant la (implicite & la per- 
feâion des propriétés chez les Romains ,& chez 
les nations les plus fages & les plus célèbres, en 
nous montrant l'origine & la progreflîon des 
fiefs , & le changement du fervice militaire en 
droit de mutations & autres droits. Si , à ces 
récits , ils avoient ajouté la peinture des incon- 
vénients des droits aftuels , & préfenté le moyens 
d'y remédier^ ils enflent fans doute recueilli des 
«loges , & leurs fages confeils auroient trouvé des 
feigneurs humains & prudents , qui les enflent 
mis à profit. 

Je vais , au défaut des auteurs , parcourir rapi- 
dement cette matiçre ; je ne la chargerai pas 
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d'autorités : en faut-il où la ralfon & l'intérêt des 

parties concourent? 

Sans nous étendre à difcuter la naturelles pro* 
priétés chez toutes les nations , voions quelle étoit 
celle des fonds chez les Romains , auxquels nous 
tenons par leurs conquêtes & par l'alliance d'une 
partie de leurs loix avec les nôtres. 

Rome , bornée à fon territoire , aroit fur Ce ter- 
ritoire une propriété qui réûdoit dans le corps de 
la république , & qui s'exerçoit par chacun de 
fes membres. L'impôt que payoit le citoien, re- 
préfentoit la portion que Tétat s'étoit réferyée 
dans cette propriété. Quand Rome fiit accrue par 
des conquêtes , elle rejetta fur fes nouveaux fujets 
une partie du fardeau qu'avoient fupporté jufqu'* 
alors fes habitans. Bientôt l'Italie iiit conquife ; 
les citoyens jouirent alors d'une exempticm plus , 
étendue ; ils poflederent leurs termes optimajure , 
Jure Quiritum. A mefure que les provinces «loi* 
gnées furent ajoutées à fon empire^ l'Italie fut elle- 
même foulagée, & \ejus optimum deviitf XtjusltOf^ 
licum. Ce droit s'étendit enfin au-delà des Alpes ; 
ainfi la première Lyonnoife &' la Narboimoife 
furent aflimilées aux provinces Italiques. Lespeuf- 
plesfuje^ au tribut ^ après avoir payé l'impôt » 
jouifToient d'une liberté infinie ; ik airoient jus 
uundi & abuttnii^ point de direûe^)point db 
mouvance 5 aucun de ces droits qui fe (ont établis 
depuis fous le nom de droits & devoirs feigneu^ 
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riaux. Les Francs apportèrent dans les Gaules 
leurs mœurs & leurs ufages ; maïs ils ne chan« 
gèrent ni les mœurs ni les ufages des peuples ; 
les terres de Tempir© devinrent les terres de 
Clovis & de fesfcddats; ils amenèrent à leur 
fuite des efclaves , qu'ils employèrent à cultiver 
une partie des terres qulls venoient de conqué- 
rir : mais ces efclaves ^ femblables à nos fer- 
miers^ f avoient chacua leurs manoirs particu- 
liers 9 dans lefquels ils vivoient en pères de fa- 
mille. Toute la fervitude que le maître impofoit 
à Tefclave , étoit de Tobliger à lui payer une 
redevance en grains , en peaux ou en étoffes : 
Jiiam quifquc fedem , fuos Pendus régit ? frU" 
menti modum Dominus , aut pecoris , aut vejiis 
eolono injungit. Jufque-Ià , point de direâe ; pas 
davantage fous Charlemagne ; le germe ne s'en 
eft développé qu'avec les caufes qui amenèrent 
îa chute de l'autorité & la dégénératîon de la 
monarchie. Leà rois commencèrent par accor. 
der à des monafteres^ à des églifes, une forte 
d'indépendance , fous le nom d'immunités ; ils 
leur donnèrent une jurifdidion fur leurs efcla-* 
ves , fur les colons , fur les affranchis qui ha- 
bitoient dans l'étendue de ces immunités : ces 
immunités ne furent pas d'abord perpétuelles ; 
on en demandoit la confirmation à Tavénement 
du roi à la couronne ;' mais il en fut comme 
des terres fîfcales , qu'une longue poflTeflion 



transforma en terres héréditaires : de ià l'origine 
des premières feigneuries &c des premières jufti'« 
ces eccléfiaftiques (c). 

L'exemple de ces immunités fut contagieux ; 
ceux qui avoient obtenu des bénéfices militaires ^ 
ou des terres du domaine, voulurent les perpé- 
tuer dans les famUles. Déjà fous lès fainéants 
de la première race , ces poffeffions précaires 
pafîbient des pères aux enfants , d'abord par un 
bienfait du prince , & bientôt par une fimple tolé- 
rance ; après pluiîeurs mutations fucceflives ^ To* 
rigine en fut oubliée. 

Les rois de la féconde race fongerent à faire 
revivre l'ancienne inftitution des Francs > qui, 
divifés par centaine, avoient un chef choifi par 
les foldats : cette inftitution militaire avoit fini 
avec les conquêtes. Il fut ordonné que tout 
homme libre s'attacheroit à un chef, à un fol- 
dat plus âgé que lui , fenior , qu'il fe lieroit 
par le nœud de la recommandation , & qu'il le 
niivroit à la guerre. Cç nouveau lien fut d'abord 
purement perfonnel ; mais il dégénéra infenfî- 
blement, & la fubordination devint dépendance 
& fervitude. L'héritier du chef crut avoir un 
droit à fon titre comme à fes biens ; il comptât 
le vaflal parmi les biens de la fucceflion^ Sc 



(c) L'églife acquit enfuite, à difFërents titres > d*autres fiefs « 
auxquels il y avoit des juûices annexées. 

bientôt 
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bientôt le vaffelàge fut regardé comme un rap 

port entre les poffeffions , & non plus entre les 

perfonnes. Les comtes èc les ducs s'emparèrent 

des terres domaniales , y attachèrent Jes droits 

qui n'étolent attachés qu'à leurs offices; la pviif- 

fance publique s'affoiblit, & fon aôion fiit inter;. 

ceptée. Le foible chercha l'appui du plus fort , 

& acheta j parla perte de fa propriété, le droit 

d'ufurper celle des autres : airifi fe forma cette 

chaîne de protefteurs & de protégés , di'oppref* 

feurs & d'opprimés , de tyrans & d'efclaves , qui 

inondèrent la France ( d). 

Au milieu de cette confufion générale , haquî- 

fent une foule d'ufages & de coutumes abfurdes 

& barbares ; Toppreffion multiplia (es caprices , 

& la fervitude fes hommages* Hugues Capet , 

monté fur le trône , ne pouvant rompre la chaîne 

féodale dont l'autorité étoit enveloppée , chercha 



( d) u Ce royaume fe trouva la proyc d*une multitude de 
Seigneurs , qui tous regardoient comme faifant partie de leurs 
ibigneuries, des droits & des redevances qui autrefois avoient 
appartenu à I*ëtat : là feigneurie devint une efpëce de defpo- 
tifme qui rendoit le propriétaire maître abfolu de toute Tétea* 
due de fon^ territoire : de li la fervitude devint prefque gêné- 
rftle; de là les droits de main- morte , qui en furent une fuite 
& un efclavage modifié ; de là une foule de redevances & d'au- x 
très droits inconnus fous la féconde race, n 

Mémoires fur les impciitions & droits en France i tom. 2 > 
pag. vj. 



à en affoiblîf fucceffivenient les anneaux. Pour 
mieux cacher fes vues , Tautorîté fe déguifa fous 
la forme de fuzeraineté ; on créa une glèbe 
fiftive , un fief imaginaire y dont relé veroient tous 
les autres fiefs ; cette glèbe dominante , ce fief 
fuprême , ce fut la couronne qui devint le prin- 
cipe & le nœud de toutes les feîgneuries fubal- 
ternes; ce. fil approcha & enchaîna les arrieres- 
vaffaux ; les afFranchlffements des ferfs & Téta- 
bliffement des communes , donnèrent un nou- 
veau point d'appui à rautorîté royale , & un 
nouvel ordre de citoyens à Tétat. Les croifades 
aiant dévoré une foule d'hommes inquiets & tur- 
Jjulents , la police générale rentra dans les mains 
du prince , & il ne refta de tout le fyftême féodal 
que la direâe. 

Les feigneurs , qui voypîent échapper de leu^s 
mains le droit de faire la guerre , & d'exiger 
la taille de leurs vaflaux (e), remplacèrent ces 



(e) L'auteur en ufe un peu ici à la manière des avocats « 
qui ne montrent que ce qu'ils croient utile à leur objet : cm 
ae font pas là les feules caufes des droits feigneuriaux ; voici 
comment s*en explique M. de Montefquieux : «« les fiefs padânt 
aux enffints du poiTefleur , les feigneurs perdoieat la liberté d*ea 
difpofer ; & pour s*en dédommager , ils établirent un droit qu'on 
appelle le droit de rachat. ....>* 

«t Bientôt les fiefs purent être tranfportés aux étrangères « 
comme un bien patrimonial ; cela fit naître le droit^ de lods 
& ventes , établi dans prefque tout le royaume. Ces droits 
furent d'abord arbitraires i mais quand la pratique d*accor« 
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étoii^ par d'autres auffi utiles , U n<>n tt)oins 
onéreux : de là le relief^ le rachat, les lods 



der des p^mldtons derint générale , çû Us fixt dans chaque 
contrée. >» 

Ces droits forent done auffi le prix de l!hérédité > & de la 
^culté de tranfporter Us biens féodaux* 

Les YafTaux dés terres de St. Claude ont fait un tableau frap- 
pant de Porigine des fervitudes auxquelles ils font ibumis. Voi- 
ci comment ils s'en font expliqués -dans la requête imprimée 
iju'ils ont préfentée au roi. 

«« Les droits de fervitudes ou de main - morte » fe font for« 
>» mes de plus d'une manière. La violence des anciens fei- 
» gneurs de Ms ^ la mifere des colons , l'afcendant des moi* 
»* nes^ la dévotion trop peu éclairée des fidèles , ont établi en« 
>» tre les fujets du royaume cette différence prodigieuTe qui 
>> révolte rhumanité , & que la faine politique réprouve. Ici 9 
»> c'étoit un brigand couvert d'acier , qui » après avoir dérobé 
i> une province y Si traité du pardon de Ces crimes avec Ip 
>¥ prince qu'il a voit bravé , emmenoit une multitude d'hommes 
>v & de fenvn^s arrachés^'de leurs foyers > & les forçoit de cul- 
9f tiver les environs du château-fort dans lequel il alloi.t recélet 
9« Ces rapines. Là ) c'étoit une bourgade » une ville , une con-^ 
»» trée qu'un vainqueur furieux ravageoit par le fer & les flam« 
»> mes , & dont les habitans ne rachetojient lei^'s vies qu'en fu-* 
»» b,in*ant l'ignomijciie de Tefclavage. L'hi.ftoire du (j^uinzième fie« 
»t de fournit encore des exemples frappants de Cjp^ conyen- 
»> tions cruelles ; quelqu,e£bis des payfans » foijbles & penacés 
« par un feigncur , fe déclaroient les mortaillables d'un autre 
»9 feigneur , afin qu'il protégeât leurs vies & leurs poire;nion$ 
»♦ contre les perfécutions qu'ils regardoient comme inévitables; 
M d'autres enfin» dans le délire de la piété, alloient faire, en- 
^» tre lu mains des moines on des ccdéfiàftiques 1 l'abdication 
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& ventes , qui s'introduiiirent bientôt dans les 
domaines du roi (/). 

Sans doute la nation pouvoit alors reclamer 
contre ces abus , & demander la profcription 
de toute direâe , qui n'auroit pas eu pour titre 
une conceffion primitive ; elle aurolt pu fe ré- 
crier contre ces inféodations formées par une 
tradition fiâive de la part d'un particulier, & 

/ 

«» de leurs propriétés & de leur» droits civils ; ils fupplioient 
9) un Saint , dont ils b'riguoient Tappui , de vouloir bien aggréer 
M en échange de Tes faveurs , le facrifice de leur liberté. Les 
»> moines qui exerçoient les droits du Saint , recevoient l'offran- 
9) de en cérémonie ; ils en confîgnoient l'hifloire dans un a£le 
M qui fe confervoit à jamais dans leurs archives. »> 

M. de Glatigny, dans fâ diiTertatlon fur la fenritude , 6c 
fon abolition en France , pag. 351 , parle du nombre pro- 
digieux des fttfs qui appartenoient aux eccléfîaftiques ; il rap- 
porté la cérémonie du dévouement de ces malheureux imbé- 
ciles : « elle fe faifoit , dit-il , dans l'églife ; le profélyte s*ap- 
V prochoit de Tautel ; il y plaçoit dévotement les mains , y 
y> côûchoit fa tête , & , dans cette fîtuation , prononçoit la for- 
»> mule de fa profedicn ; il déclarolt qu'il ofFroit à Dieu , à la 
)» fainte «Trinité , & aux faints patrons de l'églife, fes biens 5r. 
5» fa perfonne ; qu'il s'engageoit de les fervir comme efclave 
» pendant tout le temps de fa vie. Les plus zélés s'entou- 
j» roient le cou d'une corde , pour exprimer le facrifice entier 
» qu*ils faifoient de leurs biens & de leurs vies. >» 

( / ) Les rois en nferent dans leurs domaines à peu près 
comme les feigneurs > en y établi/Tant des droits particuliers aux- 
quels ces fujets avoient été obligés de fe foumettre. Voyez Ici 
mémoires fur les importions Se droits > tonu 2| pag. vij. 



par la reftîtution à titre de fief de la part du 
feigneur , & il ne feroit refté aux feigneurs par. 
ticuliers qu'un domaine direft, un cens, une 
redevance fur les feules terres qu'ils auroient 
originairement concédées : mais cette profcrip* 
tion n'a pas été faite , les direftes exiftent » 
les coutumes les ont confacrées , & desmaximes 
générales , dans plufieurs pays , ont étendu leur 
empire , & empêchent que rien ne puiffe s'y 
fouftraire. 

Tel eft , Meilleurs , le fommaire de l'hiftoxre 
du droit féodal fous lequel vous gémiffez ; il 
eft né dans les champs , il s'eft développé dans 
l'anarchie , il s'eft affermi par la tyrannie , & 
il a fait taire les loix & l'autorité légitime qu'il 
a voit ufurpée. Vous réclamez la liberté primitive 
des fonds ^ * mais cette direfte qui vous grève , 
étant paftee dans le commerce par l'adoption 
qu'en ont fait les loix , elle eft devenue la pro-^ 
priété des feigneurs : vousfentez & reconnoiffez 
ja néceffité de l'indemnlfer, s'il veulent bien re* 
noncer (g) 

Avant que d'examiner comment on Hquideroit 



( g ) L*auteur tC^ fait (ju*an fommaîre fi refferrë de rorigl- 
ac des Aefs & des droits féodaux , qu'il paroit indifpenfable 
de renvoyer le lefteur aux livres 50 & 3 1 de rEfprit des Loix , 
où cette «aticrç eft trwtéc d'une mamerc également favante'^C 
luminçafe^ 
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leurs intérêts , voyons quel intérêt l'état auroit à 
cette opération , & fi elle feroit poifible pour les 
mouvances du domaine. ^ 

La profpérité des états eft , en raifon dç la 
liberté des perfonnes, des chofes & de aôions : 
ces trois genres de liberté rejettent Tefclavage des 
perfonnes , les différentes fervitudes établies fur 
les fonds par le droit. féodal , & les obftacles 
qu'apportent au commerce les privilèges de ven^ 
te &de fabrication, enfuite les péages , douanes 
^ prohibitions. 

Nous ne dirons rien de la liberté du commer-» 
ce, qui eft celle des aftions: le miniilre éclairé « 
qui le protège , lui afliiréra tous les avantages; 
qui pourront k faire profpérer. 

L'efcîavage des perfonnes fit régner avec lui Tî^ 
gnorance ; il bannit les arts, rendit la nature fauva, 
ge , & plongea la France dans le cahos , d'oh elle 
n'a commencé à fortir qu*à l'époque des affran-? 
chiffements : les affiranchifiTements ont créé des 
villes , les citoyens , les arts , les lettres &.Ies 
bonnes loîx ; les fuccès des premiens eh détermi- 
nèrent d'autres , imités par les feigheurs , & bien^ 
tôt libre & François, furent fynonymes. 

Le troifiéme genre de fervitude fubfifte encore 
fur les fonds qui font d'autant moins utiles à 
l'état & aux particuliers , que la poffeffion en eft 
plus grevée ; on peut même affurer que la liberté 
de? fpqds prQdMirpit des avantage? auffi confia 
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durables qu'en a produit celle des perfonnes dont 

l'affiranchiflement a fait une û heureufe révolu- 
tion. 

Les droits féodaux , pour de médiocres pro- 
duits, préfentent mille embarras & difficultés^ 
tant au feigneur^qu'au vaffal. 

Le yaflal eft affu jetti > fui vant la qualité du fonds, 
à des foi & hommage, aveux & dénombremens, 
reconnoiûance au terrier , au cens, aux corvées, 
aux lots 8c ventes , au relief, à la bannalité , à 
Tafliftance aux plaids , aux amendes , à la faide 
féodale , &c. &c. La plupart de ces droits font 
d*un très-petit produit pour le feigneur ; plufieurs 
n'en apportent aucun, &c font néanmoins une 
charge confidérable au vaffal 
,^ Le feigneur , pour recueillir & exercer ces 
droits , eft obligé à des frais confidérables ; il lui 
faut des archives, des terriers immenfement coû- 
teux à former & à renouveller, des rôles-j des 
receveurs , des coUefteurs , des fergents , & des 
comptes très-étendus ; trantôt le droit , la quo- 
tité, ou la manière de le payer, font conteûés ; 
tantôt la mouvance eft prétendue par d'autres 
feigneurs ; les énormes procès , qu*engendrent les 
conteftations, paflant de père en fils, dévorent 
les feigneurs , les vaffaux, & les terres oîiils fe 
font élevés^ 

Les rois donnèrent les premiers l'exemple de 
l'affranchiffemenl des perfonnes;ils élevèrent fous 

B 4 



rétendardde la liberté cette tamille d'enfans, leur» 
fujets , qui payèrent de leur fidèle amour , 6c 
cent fois de leur fang , le bienfait de 4a liberté. 
Bientôt la nation , auparavant celle du fervage , 
fut celle de la liberté, de l'honneur , de la gloi* 
re & des arts , & le droit honteux de propri-* 
été fur les hommes fut changé en proteâion de 
la part du fouverain , & la fervitude en hom-t 
mage du cœur de la part des fujets. 

Il refte un avantage égal à recueillir par Faf^ 
franchiffement des fonds. Quel roi & quels mi- 
niftres eurent plus de droit que ceux qui nous 
gouvernent, de faire cette glorieufe moiffon ? 
5a Majesté, peut en donner l'exemple dans fes 
domaines , exemple qui fera fuivi par les fei- 
gneurs ; elle peut auffi l'ordonner généralement , 
en réglant l'indemnité due aux feigneurs ; ceux- 
ci peuvent faire cet afFranchiffement du confen** 
tementduroi, confentemexitque nous regardons 
comme affuré. 

Voyons fi l'inaliénabilité du domaine peut faire 
un obftacle invincible à cette opération , qui ce^ 
pendant réunit les avantages politiques & ceux 
des particuliers. 

Une fimple obfervation femble devoir écarter 
Tobjeftion. La fervitude perfonnelle étoit auffi un 
droit du domaine ; il a cependant été aliéné fans 
réclamation: il en feroit de même de l'établiflfe- 
inept du franç^alleu i^niverfel fous le domaipe j 
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(Taîlleurs les vaflaux le rédimeroîent de tous cen» 
& fervitiides , moiennant le capital au denier 30 
ou 40 ^ & les fommes reçues pour cette libération 
feroient emploiées à racquifition de forêts & au- 
tres fonds , par forme de remplacement pour le 
domaine , ou à l'acquittement des charges les plus 
onéreufes de rétat.U ne s'y rencontreroit donc au- 
cune des raifons qui ont déterminé la revocation 
des différentes aliénations des domaines ; favoir , 
qu'ils ont été donnés pour un prix au deflbus de 
leur valeur ; que le prix n% pas été réellement dé* 
livré ; que les fommes n'ont point tourné au pro-. 
fit de l'état. 

Il eft également aifé de détruire , par le prînci-» 
pe, le fantôme de Tinaliénabilité. Le domaine n'a^ 
voit ce caraftere qu'en faveur de la nation au pro* 
fit de laquelle il étoit établi , & par fon utilité & 
fufEfance aux dépenfes publiques ; il a perdu ce 
caradere en tombant dans un état tel,. que le re- 
venu fe réduit prefque à rien , & qu'il eft impoffi^ 
ble ni de le rétablir, parce qu'une réformation 
tourneroit en vexation fur tous les vaflaux , ni de 
garantir ce revenu des ufurpations : il y auroit 
plus de dépenfes que de produits , parce que les 
inféodations & les fondations l'ont dénaturé 9 & 
rendu la rentrée impofEble. 

La maxime de Tinaliénabilité a paru fans confi-« 
ftance à l'auteur des conjidirations fur VïnalUna^ 
V\lki 4u (Içmainç^ qui viennent d'être imprimées 
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à\ezU'Jay. Quelque fufEfant que foit cet ouvra- 
ge pour établir le droit qu'a le roi d'aliéner le do- 
' maine , je crois devoirajouter quelques réflexions 
à ce qu'en a dit l'auteur , & mettre fous vos yeux 
celles de l'éditeur du traité du domaine. > 

Autrefois ^ je le répète , le domaine fuffifoit aux 
dépenfes royales & publiques ; mais étant aujour- 
d'hui fi difproportionné avec les charges de l'état^ 
il a perdu la faveur religieufe qu'il méritoit , & ia 
dénomination Aefacré : il l'étoit fans doute , lorf- 
qu'il écartoit du peuple tous les impôts , les aides^ 
les gabelles , &c. 

Mais comment le domaine çft-il alnfi tombé dans 
l'épuifement & l'inutilité ? Cette qqeftion n'eft 
pas de pure curiofité , parce que la réponfe con- 
vaincra de l'impoflibilité de le rétablir. 

ï^. Le domaine a été expofé aux diffipations^ 
auxufurpatibns, aux inféodations , devenues hé- 
réditaires : les fondations & les affranchiflemens 
le diminuèrent aufîi confidérablement. 

2®. Les dépenfes de l'état ont beaucoup augmen- 
té lé" changement de l'adminidration : par exem- 
ple , la difpenfe du fervice militaire , accordée aux 
poffeffeurs des fiefs devenus héréditaires , a mis 
la guerre au compte du roi ; il a payé les vaflaujc 
pour faire un fervice qu'ils dévoient À raifon des 
fiefs qu'ils poffédoiettt i de forte qu'ils tiennent le 
fief fans devoir , & (ont payés pour faire le de*, 
voir du fief : voilà ceftaineittetH la plus forte alié- 
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nation des droits du domaine, depuis Thérédîté 

des fiefs , contre laquelle perfonne n'a récla* 

jné* 

3^. Les çoîs ayant recouvré toute leur auto- 
rité , ont été chargés d une police vafte , tant 
en adminiftration qu'en jurifdiéHon ; nouvelle 
dépenie ^ précédemment inconnue. La dépenfe 
de l'adminidration de la juftice s'eft augmentée 
comme leis difficultés réfultantes du nouveau 
genre de propriétés introduites par le droit féo- 
dal : il fuffit couvrir les jurifconfultes & les cou* 
tûmes , pour voir que les conteftations &les dif* 
enflions, fur cette matière , ont fait plus de moi- 
tié des embarras de la fociété , des occupations 
tnétaphyiiques du barreau 9 des méditations & 
jugements des tribunaux, & par conféquent des 
frais d'adminiftration. 

4*^. D'autres genres nouveaux de dépenfe ont 
été \qs arniées perpétuelles , les ambaflades per* 
manentes > les guerres fréquentes & malheureu-t 
fes, &c. &c. 

5^. Les fci^coriftahces critiques des gueri-es ont 
occafioïitté beaucoup d'aliénations. 

Tant d'augmentations de dépenfes , tant de 
diminutions du fonds & de la recette dévoient 
laifler, comme elles l'ont laiiTé en effet, le do- 
maine infiniment au deflbus de fôn objet , qui 
étoit de fuffire aux charges de l'état, 

P^ns l'état aâuel dçs chofes j le domaine ne 



forme plus la centième partie des befoîns & des 
revenus du gouvernement. Le domaine eft donc 
devenu un nom fans réalité , puifqu'il efl égale- 
ment épuifé & infuffifant; il ne doit donc tenir , 
dans l'ordre léglflatif & politique qu'une place 
égale à fon utilité , qui eft la mefurè , la feule 
exaâe des chofes. Les loix ne font pas plus 
immuables que leur objet. Le domaine eft en- 
tièrement changé , il a perdu fon utilité ; il n'eft 
donc plus inaliénable. Il étoit la fauvegarde 
des peuples , en les garantiffaôt des impôts . 
dont il ne peut plus les défendre ; fes droits 
de direôes & de mouvances font le fléau des 
vaflaux ; les principes dlnaliénabilité & d'im-^ 
prefcriptibilité les défefperent : les vafl!aux doi- 
vent donc être admis à racheter ces fervitudes. 
La convention fociale , qui avoit uni une dote 
en fonds à la couronne , tombe d'elle-même à 
cet égard , parce qu'elle n'eft plus foutenue 
par le fuffrage & par les vœux des peuples. 
Le roi eft l'organe & la voix de la fociété ; 
il peut déclarer le changement du vœu de la 
fociété , qui tirera un plus grand parti de la dot 
de la couronne , en en faifant une nouvelle 
difpofition. L'éditeur du traité du domaine a 
fenti ces conféquences ; il s'en eft expliqué avec 
l'élégance & la fagacité qui lui font propres , 
tome 3 pag. 366 en note. 
». La nature feule faix des loix que la puiflfance 



humaine doit refpefter , parce qu'elle fe brlferâ 
contre les loix plutôt que de les brifer. Le^ 
hommes cherchent ce qui n'eft pas , s'ils cher- 
chent à donner à leurs ouvrages la ftabilité &C 
l'immutabilité. Ainfi il eft bien aifé de dire^ 
fuivant les loix du royaume , le prince ne peut 
pas aliéner le domaine de la couronne; Mais 
ces loix du royaume même , la fociété peut 
les changer , & le prince eft l'organe & la 
voix de la fociété ; & ce qu'il dit avec l'appa- 
reil &C la folemnité de la légiflation , eft la pa- 
role de la fociété. Donc ce qu'il lui enlevé > 
fous un point de vue , retourne à lui fous un 
autre ; & toute la force de cette loi fonda- 
mentale fe réduit à prefcrire , comme effen- 
tielle , une forme qui doit caradérifer l'opéra- 
tion d'une puiflance plus pleine & plus étendue. 
Nous ne parlons point ici de la forme de la 
légiflation ; mais mettons-y le plus grand ap- 
pareil. Qui doute que la nation , aflTemblée avec 
fon prince à la tcte , ne pût , aflîgnant d'ail- 
leurs des fonds pour les dépenfes publiques, 
ordonner la vente irrévocable de tous les do- 
maines unis à la couronne ? Ce qu'on peut re- 
trancher de cet appareil , fans changer la na- 
ture de la queftion, eft la matière d'une autre 
difcuiSoii que nous ne croyons pas devoir pla- 
cer ici , d'autant plus qu'elle comprendroit le 
droit public de la France tout entier. Il fufEt 
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d^une hypotliefe pour donner iin exemple St 
mefurer la poffibilité. » 

« Non que nous ne donnions pas à la naturô 
fon fufFf âge dans cette matière ; c*eft la nature , 
par exemple 5 qui attache à la puiflance publique 
les droits qui forment fon efTence» Ainii il eft 
de Teffence de la puiffance publique de ne re* 
connoître , dans l'étendue du royaume , aucun 
mîniftere qui ne lui foit fubordonné. Voilà l'un 
des fleurons qui forment la couronne. Voilà le 
c^s oh la nation y afTemblée avec fon prince ^ 
décideroit inutilement le Contraire, Il n'en réfuU 
teroit que Tillufion d'un moment , auquel le mo^ 
ment fuivant ôteroit déjà quelque chofe , iSc que 
le temps feul altéreroit de degré en degré , &t 
détruirait enfin. On pourroit même en trouver 
la preuve , par l'expérience , dans l'hiftoire des 
dominations , foit corporelles , foit ecdéfiafti- 
ques , qui jadis défiguroientlafacedece roiaumeé 
Voilà donc un domaine véritablement inaliéna* 
ble ,& qui , en effet, ne fera jamais ali^ d'une 
manière efficace. Mais des terres attachées à la 
iM)uronne n'y font attachées <pie par une diûri* 
bution Êdte entre le prince & fes fuj£^ ; diûri^ 
bution peut-être originairement mal faite, peut* 
être bien faite dans foo temps , mais qui , n'ayant 
point été changée fuLvant les différentes lévaiw^ 
dons des mœurs , n'a plus aucune jefpece.d'ana^ 
Ipgie avec les mœurs aâuelles. Celapofé^rin-r 
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térêt de Pétat eft qu'elle ibit changée. Tous les 

obftacles que Ton élèvera pour rendre ce chan- 
gement impoflible 9 , feront donc des machines 
dreffées contre Tétat lui-même, dont l'effet eft 
de Tempêcher de parvenir à une utile r éforma- 
tion qui puiffe lui procurer une vigueur fie une 
fanté parfaite, n 

« Mais, dira-t*on , il vaut mieux encore fuivre 
les erreurs dans lefquelles nos ancêtres nous ont 
placés , que donner une ouverture à la puiflance 
arbitraire ^ & livrer toute chofe au hafard. i**. Cet 
argument n'a point lieu , fi des raifons de néceC- 
fité exigent l'aliénation des domaines ; on y ré- 
pondroit que l'une & l'autre branche de cette 
alternative conduiroiént au même terme , & par 
conféquent la balance feroit affez égale , & ce 
feroit offrir à l'état , condamné à périr , le choix 
de fon fupplice. i*^. La puiffance arbitraire & le 
hafard ne font point de Teffence d'un projet de 
réformation , par lequel on feroit dans le cas de 
corriger les erreurs d'une ancienne conftitutîon. 
Il n'eft point vrai que la deftruftion des loix an- 
ciennes , pour en fubftituer de nouvelles , foit 
une ouverture donnée à la puiffance arbitraire. 
Au contraire ,' l'obfcurité des loix anciennes , la 
néceffité des circonftances nouvelles , qui , tous 
les jours , nous contraignent d'admettre des limi- 
tations y des exceptions , des dérogations à ces 
loix anciennei^ oti^ ce qui eft encore pis> d'in- 



fetvertif la difpofition de la loi en en renverfant 
les termes, donnent beaucoup plus d'ouvertures 
à lapuiflance arbitraire, que de nouvelles con-^ 
ventions authentiquement fcellées. Il ne s'agit pas 
de détruire fans réédifier ; au contraire , il ne 
faut pas ôter une pierre de l'ancien édifice , fans 
avoir derrière un nouvel édifice , tout élevé & 
éprouvé autant que la foiblefTe humaine peut 
éprouver , & fous la réferve des nouvelles lu- 
mières , que l'expérience feule peut donner , dont 
on fe. mettra à portée de profiter , en donnant à 
la machine un certain efpace pour le jeu des 
différents reflbrts. » 

» Le réfultat de ceci eft qu'il y a certaine- 
ment un domaine faci;é , inaliénable, imprefcrip- 
tible, & que nulle force humaine ne peut féparer 
de la couronne : c'eft tout ce qui eft compris 
dans l'idée de cette couronne , comme étant 
attaché à cette idée par la raifon même. y> 

» Enfuite il y a un domaine qu'une conven* 

tion folemnelle , écrite dans les loix du royaume , 

a uni & incorporé à la couronne par une fiâion 

qui , en imitant la nature , renferme encore ce 

domaine fous l'idée de la couronne. Mais une 

convention forme ce lien, & une convention 

peut être retracée par une convention contraire , 

fi de nouvelles circonftances font naître un in* 

térêt contraire. Mais tant que la convention fub- 

fifte , elle eft digne de refpeû : de là l'explication 

des 



des différents monuments de notre jarîfprudencè 
dans cette matière , qui , d'un côté , rapproche 
touts les jours, & fait rentrer, dans les mains 
du prince , des droits régaliens qui n'en dévoient 
jamais fortir , & qui ne peuvent être entre les 
mains ^s feigneurs > ou temporels , ou ecclé» 
' fiaftiques ; de manière que , quelques titres qu'ils 
puiffent rapporter , ces titres ne feront jamais 
que des monumens d'ignorance & d'erteur , qui , 
d'un autre côté , regardant comme unies à la 
couronne les terres dont on a compté pendant 
dix ans à la chambre des comptes , jugent qu'elles 
font hors du commerce des hommes, qui, en 
même^temps , commercent tous les jours la pof- 
feffion des citoyens fur des héritages particu- 
liers , quoiqu'on voie , dans les hiftoires des temps 
paffés , que ces héritages ont été démembrés de 
la couronne. De là l'explication de tant de fages 
remontrances , par lesquelles les fidèles fervi- 
teurs du roi lui ont toujours témoigné leurs alar- 
mes , & lui ont réfifté en face Iprfqu'ils l'ont vu , 
fuivant des confeils mal affurés , détruire fans 
réédifier , & mettre hors de fes mains, fans rem- 
plir par d'autres objets le vuide qui s'y trouvoit. 
De là l'obfervation que les opérations qui met- 
toient entre les mains du prince une repréfenta- 
tion de l'objet aliéné , ont trouvé une réfiftance 
d'autant moindre , que la repréfentaîion étoit 

plus parfaite : ainfi l'échange n'a jamais été 

C 



contredit en lui - même ; il a été feulement 
fournis à toutes les épreuves qui pouvolent àffu- 
rer que le titre d'échange étoit fidèle , & ne cji- 
minuoit point la confiftance du domaine. Après 
l'échange , les afcenfements , en mettant le moin- 
dre taux poffible aux deniers d'entrées , qpt paru 
une manière de procurer au prince l'utilité de la 
terre , en le chargeant des foins & des dé- 
penfes de l'exploitation. Les inféodations jadis 
mettoient entre les mains dû feigneur, par le 
fervice du vaffal , une repréfentation de l'héri- 
tage. Aâuellement ce fervice n'eft nullement 
intéreffant, & n'offre au prince que ce quHl a 
d'ailleurs droit d'exiger en vertu d'un titre fupé- 
rîeur. Auffi font-elles à peu près tombées en dé- 
fuétudes. Les ventes enfin font regardées comme 
împoflibles & de plein droit , converties en en- 
gagements. Tel eft l'état aftuel. » 

« Mais l'état poffible a une autre étendue. Si 
on étoit dans le cas de croire que cette conven- 
tion , par laquelle on met au nombre des droits 
efientiels de la couronne , des objets auxquels la 
nature n'attachoit pas cette qualité, contient au 
fond plus d'inconvénients que d'utilité ; alors 
non-feulement on pourroit , mais il faudroits'em- 
preffer de la réfilier. Heureufement cette con- 
vention eft entre une autre partie & elle-même : 
il n'y a pas deux parties différentes ; car la diffé- 
rence des parties conlifte dans celle des droits 



t$t des intérêts , & il n'y a certainement îcî qu*un 
intérêt commun , & au prince , & au peuple. La 
queftion de fait, de fayoir s'il n'y a pas plus d'in- 
convénients dans la féqueftration des fonds unis 
au domaine de la couronne , que d'utilité ; nous 
ne la traitons pas comme étant hors de notre 
matière» Bien des gens croiront qu'elle fe réfout 
par un calcul afîez {impie. Il efl bien certain que 
les fonds ne produiferit pas ce qu'ils produiroient 
à un citoyen qui ne feroit pas obligé de mettre 
autant de degrés intermédiaires entre le proprié* 
taire & le cultivateur. Or , le profit de ces degrés 
intermédiaires ne devroit-il pas être la matière 
d'un commerce libre , plutôt que la matière des 
gratifications du prince ? Mais il ne faut recher- 
cher cela que dans le fyftême général des finan* 
ces ; par conféquent nous nous impofons fdence 
à ce fujet. » 

On ne pouvoit réfoudre d'une manière plus 
viftorieufe la queftion de Tinaliénabilité du do- 
maine , la décifion de l'auteur cité n'excepte rien ; 
nous n'attaquons ici que les droits de direfte & 
leurs inconvénients ; rien n'empêche que le roi 
ne pofféde des fonds d'une facile exploitation : 
en tout cas, c'eft à i'adminiftratîon d'apprécier 
ce qui convient à l'état ; ce n'eft pas là notre 
objet. » 

L'auteur des confîdérations fur l'inaliénabillté 
du domaine , propofe d'aliéner le domaine par 
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. iîîféodatlon pour cent ans , dans refpérancè de 
favoriler l'agriculture , de diminuer les frais d'ad-*^ 
miniftration , ôcde procurer des terriers. L'exé- 
cution de ce projet ne pareroit à aucun incon- 

. vénient ; il laifle toutes les difficultés qui font la 
fuite des loix féodales , & des droits & proprié- 
tés qui s'entre-pénetrent réciproquement. Cette 
opération refl'emblant, fauf la durée déterminée , 
à toutes les aliénations faites & révoquées tant 
de fois , toujours affurécs perpétuelles , & tou- 
jours détruites 5 n'infpireroit aucune confiance: 
en aliénant de cette façon , le roi tireroit peu 
d'avantage de fon domaine ; perfonne ne vou- 
droit donner des deniers d'entrée de quelque 
confidération , ni faire des dépenfes de quelque 
conféquence pour améliorer les fonds ; chaque 
engagifte fe croiroit expofé aux révocations , 
taxes d'augmentation & de fupplément de finan- 
ce , dont les exemples font fi multipliés. 

Le domaine confifte principalement en cens , 
rentes & cafuels féodaux : les acquéreurs les 
perdroient & confond roient dans leurs fiefs. Bien- 
tôt le roi feroit dans rimpoffibllité d'exercer la 
rentrée à l'expiration de Tinféodation , & même 
d'en faire payer les rentes. On viendroit à bouc 
de faire difparoître les objets. Ce moyen de dif- 
pofer du domaine doit être rejeté , puifqu'ille per- 
droit inutilement pour le roi & pour les peuples 
qui reûeroient dans les liens de la féodalité. 
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Le roi ne peut tirer un meilleur paftLde ceir 

cens , rentes & devoirs , qu'en admetta nt le^ 
vaffaux à les racheter , & en les confacrant , 
par cette voie , à la liberté. On anéantiroit ces 
droits de la manière qu'ont été anéantis les de- 
voirs de fervice militaire , & Tefclavage des per- 
sonnes ; chaque fonds étant affranchi en par- 
ticulier , moyennant uti prix, il deviendroit 
împoffible de récompenfer un corps de mou- 
vance ; la mouvance feroit perdue fans retour ; 
il n'exifteroit plus aucun corps de fief que Ton 
puiffe être tenté de reffufciter ; l'affranchiffément 
faifant de^ progrès , il n'y auroit plus de moien 
de reconnoître ce qui fut mouvance du domaine , 
pas plus qu'on pourroit aujourd'hui retrouver 
les defcendans de fes anciens efclaves. Cette ^ 
opération obtiendroit une entière confiance, & 
feroit accueillie comme l'ont été celles des affran-» 
chiffemens des perfonnes ; les vaffaux ne pour-^ 
roient jamais être inquiétés , ni même en conce- 
voir la crainte. 

Le roi a heureufement ce moyen de dé-» 
terminer doucement l'abolition du droit féo- 
dal: Sa Majesté ne peut mieux faire que d'ea 
ufer. 

L*opération feroit très-fimple ; le roi permet- 
troit à tous fes vaffaux de racheter toutes ren- 
tes , devoirs & fervitudes féodales. Celles qui 
font dues en argent, ou en denrées , ou en fer^ 
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Vices (|p ont une valeur , telles que les corvées ^ 
feroient rachetées moyennant le capital au dénier 
trente ou quarante ; Tobligation de la foi-hom- 
mage feroit rachçtée moyennant un prix pro-» 
portionné à la dignité du fief. Je me perfuade 
que le roi accorderoit une composition plus. 
* douce que les autres feigileurs , tant pour 
accélérer Topération, que pour empêcher fes 
vaflaux de porter leur mouvance à d'autres fei-» 
gneurs* 

Au moyen de ce rachat , tous les héritages , 
relevants du domaine , feroient & demeure-» 
roient à jamais francs & libres comme les per- 
sonnes mêmes des François , & feroient ppffé^ 
dés optimo jure. 

Les propriétaires demeureroient néanmoins 
libres de racheter ou non leurs fervitudes ; 
mais leurs héritiers ou acquéreurs feroient oblî^ 
gés de les racheter avant d'entrer en pof." 
feflion. Après la révolution des ventes & des 
fucceffions , le domaine n'auroit plus que des 
vaffaux entièrement libres ; cette liberté des 
perfonnes & des fonds conftitueroit fon ca* 
raftere. 

Le roi recueilleroit des avantages confidéra- 
fcles de cette opération ; tous les vaflaux ufurpés 
Çc pafles fous d'autres feigneuries , viendroient 
^'eux*niêmes apporter les titres de leur dépcn- 
^^nçç , çffrir le prix de leur liberté ;i & fe 



[ 39] 
ranger fous le domaine qui recouvrerolt , fans 

frais, tous les vaffaux, & le prix de fes mou- 
vances ufurpées. Sa majeflé retirerolt ainfi des 
fommes confidérables , qui pourroient être em- 
ployées à l'acquittement des dettes les plus oné- 
reufes de l'état. 

Les vaffaux feroîent délivrés de toutes les 
peines , pertes de temps y vexations ^ procès 
que leur attirent des droits douteux autant que 
minutieux : plus de voyages aux recettes, plus 
d'amendes ni de faifies féodales , plus de ter- 
riers , . plus de recherches des anciens cens & 
charges , plus de ces formalités coûteufes de 
foi ^ fi inutiles envers un roi qui auroit tout 
rendu libre : la liberté adoreroit fon auteur, 
&' l'indépendance feroit Thommage perpétuel , 
& le premier titre de vaffalité. Les lods & le 
relief, les dîmes & les champarts ne pren- 
droient plus une partie du prix & des produits 
des fonds , & ne feroient plus un obftacle aux 
améliorations. 

Les vaffaux du domaine ne feroient plus fujets 
à l'enfaifinement; formalité coûteufe, due à cha- 
que mutation de toute nature , 5c qui s'exige par 
voie de contrainte (A). 



(^} L-enfaifinement m été introduit par quelques coutu- 
mes , Se à leur imitation , il a été établi , par édit de ^é- 
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les propriétaires iront habiter les campa** 
gnes , où ils pourroient fe glorifier de Tindépen- 
dance la plus flatteufe ; leur préfence embelli*- 
roît , améliorerort & ennobliroit la culture , qui 
femble attendre ce nouveau fecours pour arriver 
à fa perfeftion. 

Ces vérités vous font fenfibles comme à moi; 
Je ne vous les rappelle que pour vous mieux con- 
vaincre que les efpérances , dont Je vous entre- 
tiens , font puiflamment fondées. 

Bientôt les vaffaux des autres feigneurs fe pro- 
cureroient les mêmes avantages que S; Majesté 
auroit accordés aux vaffaux de fes domaines. Juf- 
qu'à préfent les feigneurs ont été dupes de l'ha- 
bitude; il efl: difficile de concevoir comme ils 



cembre i-oi , pour la confervatîon des mouvances du dp- 
malne. De cet établifTement il n*c^ refaite encore de cer- 
tain , que beaucoup de procès , des frais confidérables pour 
les vafTaux , peu d'utilité pour les ofîiciers chargés de cette 
formalité t & nul avantage connu pour le domaine. Les droits 
de cette formalité font pour les biens de valeur de, loo livre* , 

ft au deiTous. . . i liv. lo f. 

De 500 Uvrf s , jufqu*à 5000 livres 4 iq^ 

De 5000 livres, jufqu'à looco livres. . , • . 9 
Pour ceux au deffus de 10000 iivres.' , • • 30 

Uenfaifînement doit être fait à chaque mutation ; ce dzoît 
cft donc une charge fenfible aux vafTaiix des domaines du roi « 
dont ils fe trouyeroiçnt Coulages par rabolitioa des m94y|u;cQ« 
^ dire^ei. 
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ont négligé de convertir leurs dîreftes en pro* 
priétés foncières. 

Il n'y a pas de vaflaux qui ne rachetaffent au 
denier cinquante* ou foixante , & même plus 
chèrement , tous les cens , furcens , cor- 
vées , &c. (i) ; les droits de lods, de relief. 



(t) Un des vaflaux à qui Ton répond , fatigué des cens & 
Ventes , des amendes qui en réfultent quand le payement 
n'en eft pas fait à )ouc nommé» pria le feigneur d'un de Ces 
héritages de l'adm^sttre au rachat de U rente ; il y a coRj- 
fenti : mais ce vaflal a. bien été puni de ne pas favoir fouffrir 
les rentes. Le fermier - général a dit que la rente étoit fci- 
gneuriale , & par cohféquent noble ; qu'étant réunie à Thé- 
ritage , l'héritage devenoit noble aufli : fur ces principes , \1 
a été condamné au franc - fîef > qu'il a fallu payer. Lors de 
rafFranchiflement , on remédieroit fans doute à cet inconv^ 
fiiçnt; ne pourroit-on pas dès ce moment reftreindre le droit de 
franc-fîçf à là rentç^ Ce deiir paroît bien iufte« 

La révolution du fyftéme féodal n'ayant pas fuiv» celle 
^es mœurs, il a dû en réfulter une infinité d'inconféquencei^ 
£n voici encore une fur le franc - fief: les fiefs étoient def^ 
^inés à ceux qui faifoient le fervice militaire ; le feul fait de 
ce fervice conûituoit la noble^Te ; celui qui porioit les armes 
pouvoit donc poiTédei le fief. Aujourd'hui il n'en eft pas de 
inême ; un militaire qui n'efl pas né noble . eh obligé de 
payer le franc * fief, jufqu'à ce qu'il ait atteint le grade gé- 
Siéra! qui tiefit Heu d'ean'obliflement ; de forte que » quoi- 
qu'il foit militaire » il fubit la taxe impofée dans le prin- 
cipe , Air ceux qui ne portoient pas les armes , & depuis re- 
jettée fur les perfonnes qui ne prouvpiçnt pas unçoriginç nop 
\\ç I c'eftrà-dire , militaire. 
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de champart fe retrancheroit auflî avantageufe- 

ment , les bannalités plus chèrement encore ; 
ainfi un feigneur retireroit de la vente de ces 
droits plus qu'il né vendroit toute fa terre , en 
y comprenant les domaines &c les édifices ; il 
remplaceroit ces droits par Tacquifition de fonds 
à fa convenance ; il feroit le maître de choifir^ 
parce qu'il ne confommeroit le traité d'afFran- 
chiflement des fonds d'un ou plufieurs vaffaux y 
ou de la généralité , qu'à condition qu'on lui don- 
jieroit tels ou tels héritages pour prix de l'afFran- 
chiffe ment* 

Cet affranchiffement fe feroit fur le pied du 
droit brut, c'eft- à-dire , tel que le vaffal le paye ; 
tandis que k feigneur ne peut le compter dans 
fes recettes , qu'après les déductions & fr^is que 
ces droits effuient dans les fermes & cueillettes : 
ainfi ces rentes & devoirs étant rachetés au de- 
nier foixante , tripleroit & au delà les revenus 
du feigneur , qui placeroit le capital du rachat 
au denier vingt. Je fuppofe quelques parties de 
cens mouvant ^à douze livres , le feigneur n'en 
tire , dans fa régie ou dans fon bail , que neuf 
livres au plus. Si le feigneur reçoit le rachat de 
ces rentes au denier foixante , il en aura 710 liv. 
qui au àenier vingt , lui produiroient 36 livres ^ 
qui font quatre fois le net de la rente féodale. La 
fomme de 710 livres placée en fonds, produiroit 
le triple du cens. 
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Outre cette augmentation des revenus , les feî- 

gneurs feroient foulages' dans la même propor- 
tion des dépenfes de leur régie & adminiftra- 
tion (/:); ils favent tous que les droits réfultans 
des fiefs font ceux fur lefquels s'élèvent les plus 
grandes, les plusnombreufes, les plus coûteufes 
& les plus interminables difficultés ; que ce font 
ces difficultés qui les mettent dans la néceffité 
d'avoir un confeil auprès d'eux, des intendans , 
un confeil dans les capitales des provinces oîi 
les terres font fituées , des régîffeurs , des com- 
miflaires à terriers , des archives immenfes. Tel 
grand feigneur qui a pour quarante mille francs 
de ces dépenfes, les verroit réduites prefque à 



(k) Pour mieux juger rénormité des frais qui font attachés 
^ Texercic* du genre de propriété qu'on nomme dîre^e , ij 
*àut voir les opérations indiquées dans le traité des terriers ^ 
far M, Belamy ; Vïnfiruâion pour La dljlrihutîon & Var-^ 
rangement des archives ; VinJlrucUon pour les feigneuri 6r 
leurs gens d*affairç$. Combien d'états de mouvances^ en âeft 
dp en rotures , de pofiefTeurs de leurs titres » d'extraits , de 
plans géométriques , de regidres ! Combien de foins pour fui-» 
vre les mutations ! Combien de précautions contre le féo-^ 
difte & les vaflaux ! Que de vigilance & d'inquiétudes pouc 
]iç point altérer ou laiiTer altérer les droits ! Peut- on ap- 
peller un bien , des propriétés fi exigeantes , & ii alTuiet«-^ 
titrantes ? Il n'y a que des procureurs & des commi(&ires » 
tçrriers qui puiflent confçiller f($nfufement dç les confcrvief 
ÇA nature. 



rien; un fermier ou receveur lui fuffiroît ; U an- 
roit plus que doublé fon revenu , rendu la paix à 
(es vaffaux , répandu le bonheur dans ks terres , 
& en jouiroit lui-même : d'ailleurs , les feigneurs 
ne perdroient rien de i autorité & des droits 
honorifiques attachés à 4a juftice & au patro- 
nage. L^utilité commune des feigneurs 6c des 
vaffaux doit donc les rapprocher , & détermi- 
ner l'affranchiffement dont nous nous entrete- 
nons. 

Les feigneurs d'un nom liluftre , que leur naîf- 
fance & leurs vertus appellent aux honneurs & 
aux dignités , & qui jouiffent de la première de 
toutes , la confidération & les refpefts de leurs 
concitoiens ; ces maifons dont la gloire eft regar- 
dée comme le bien de4a patrie, & leurs grands 
noms comme des monuments qui rappellent fans 
ceffe les aûîons & les événement^ qui ont rendu 
le nom François un titre d'orgueil , feroient-ils 
retenus par la crainte de perdre la qualité de fei- 
gneur de telle dlrefte ? S'il exifte quelque pro- 
priétaire de dlrefte, qui craigne de perdre cette 
prétendue décoration , c'eft que c'eft là tout fon 
relief: ce n*eft point de celui-là que nous devons 
attendre l'exemple ; il appartient à des feigneurs 
magnanimes de le donner , & de fe difputer cette 
gloire : la valeur de leurs ancêtres a déterminé 
de brillants événements ; lagénérofité de ceux-ci 
en déterminera d'heureux ; leurs noms feront 



placés à côté de ceux des rois qui les premiers 
affranchirent les perfonnes ; & la nouvelle épo- 
que de rafFranchiflement des fonds fera égale- 
ment confacrée dans notre hiftoire , avec leurs 
noms & les éloges dus aux aftions qui affurent 
le bonheur des peuples , repouflent loin d'eux les 
caufes*& les oceafions de toutes leurs difgraces , 
& qui établiflent une nouvelle bafe de force &C 
dé profpérité pour la nation. 

De combien d'avantages feroient fuivis ces 
afFranchiflements ! Les particuliers aifés , qui , 
pour fe fouftraire aux bannalités , corvées & 
autres fervitudes féodales , fe retirent dans les 
villes qu'ils furchargent , & où ils fe corrompent, 
reviendroîent par millions habiter les campagnes; 
*eur înduftrie & leurs dépenfcs tourneroicnt au 
profit de l'agriculture. 

La fanté & les mœurs y gagnefolent égale- 
ment, Tefpece humaine fe régénéreroit. La mul- 
tiplication des droits & afliijettiflements altère 
la bonne foi par autant de moyens , que le re- 
devable eft obligé d'employer de rufes pour s'y 
fouftraire & les diminuer : de là les carafteres 
Cauteleux , la duplicité , la fauffeté. Si les efforts 
font inutiles , le fujet tombe dans l'abrutiiTe- 
ment. Tel eft l'état de l'efclave Ruffe & Po- 
onois , & à peu près celui du main-mortable 
Comtois. 

Ainfi tomberoit la miriade des loix féodales!, 



labyrinthe multiplié , comme les coutumes & 
leurs droits ( / ) , & finiroient les millions de pro- 
cès de la tyrannie féodale > qui plaide fans terme 
& fans mefure pour un cens d'une obole , & f e 
réveille en fureur après un fiécle de repos & de 
filence. 

De cet état contentieux font nés la foule des 
procès , & la milice innombrable des praticiens 
qui fement la difcorde dont ils vivent : ainû le 



( / ) Quelque affurës que nous foyons , que la plupart des 
leâeurs ne verront aucune exagération dans tout ce que 
dit l'auteur fur la complication 6r les embarras du droit 
féodal , on croit devoir leur rappeller qu'il y a plus de trois 
cents efpeccs de redevance^ féodales qui fe fubdivifent à 
Finfini. Par exemple, les rentes font foncières» arriéra -fou- 
cîeras , héréditaires ,, inféodées , requdrables , feigneiiriales , 
feches • volages; Un feîgneur eft cenfier, direâ , dominant» 
éodal » foncier , furfoncier , haut - juilicier , nouveau p fei* 
ger , fuzerain, utile. Vu fief e^ fîef d'honneur , de profit* 
de danger , de dignité , fimple , lige , corporel , incorporel • 
deplejure, rendable , de paifTe, ouvert > couvert, dominant» 
fervant , abonné , abrégé , ample , amété , chevel , de corps , 
ëclipfé , empiré , ferme • franc , de hautbert , mort » vif , 
noble , rural , roturier , en nueiTe , en paîrler » en para'ge » ci 
partage , de reprife , &c. Le cens eil fimple , abonné , féagtr., 
cher - cens , double - cens , rogo , furcens , fuzerain , &c. Oil 
prendroit pour une plaifanterie une plus longue ënnnéfa* 
tion, & les dénominations pafTeroient pour pure iavCRtios^ 
quelqu*exa£les 9ç vraies qu'elles fuiTent : on finit donc ici ut 
article qui pourroit faire un volamc. 



temps , rinduftrîe & l'adivité d'une partie de la 
nation , fe confume à difputer & débattre fur là 
liberté ou le fervitude , retendue ou le genre de 
fervitude des fonds que mille droits & coutumes 
afferviffent, ' 

Tous fes fujets perdus ( pour me fervîr de Tex* 
prelfion de Rablais ) à grabcUr^ ces vieilles loix , 
ces comptes , ces terriers , ces cens feront une 
conquête pour lagriculture & les arts. 

Les loix civiles fe réduiroient aux feuls objets 
des conventions des partages ^ des limites & des 
fuccedions. 

L'affiette des impôts deviendroit très -facile, 
n'y .ayant plus qu'une efpece de propriété. 

L'état , le clergé , les feigneurs , les communau- 
tés pourroient payer leurs dettes avec le prix de 
Taffranchiffiçment des droits feigneuriaux de leurs 
direôes & feigneuries. 

Ces grandes coniidérations font de nature à 
toucher le cœur des feigneurs également citoyens 
& hommes d'état, dont vous dépendez : je ne 
doute pas qu'elles n'agiflent autant fur eux que 
celles de leurs intérêts. Ainfi , Meffieurs , loin de 
vous engager dans aucun procès, je crois que 
yous devez vous rapprocher de vos feigneurs , 
leur expofer combien les charges féodales que 
yous fubiffez , & qui vous défefperent, leur font 
peu profitables ; obfervez-leur combien il réful- 
tera d'avantages pour eux, pour l'état & pour 
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vou^ , de vous admettre au rachat de ces droite» 

Diftingués par leurs fentiments , autant que paf 
feur naiffance & leurs dignités , ils feront fenfibles 
auplailîr de faire un grand bien; ilsfaîfiront les 
moyens nouveaux que vous leur en préfenterez* 
Je ne doute point que vos offres foient admifes, 
fur-tout fi elles font générales , je veux dire fi 
tous les vaffaux de la même feigneurie font les 
mêmes offres, j 

Quant aux parties qui font mouvantes du do- 
maine , vous pourriez adreifer au miniftre un 
mémoire motivé , contenant votre demande , &C 
des obfervations fur les difficultés réftiltaqtes de 
rinaliénabilité du domaine : la bonté de fon coeur 
ajoute; encore à fes lumières, &^ les dirige toutes 
vers tous les moyens de faire le bien ; il fentira ^ 
combien il lui convient de faire joindre fon nom 
à ceux des Garlande & des Suger , promoteurs 
de raffranchiflement des perfonnes. L'excellent 
prince qui nous gouverne , ne cherche que les 
moyens de faire le bien de {qs peuples , qu'il 
chérit , & dont il eft adoré : or , ce moyen peut 
opérer les avantages les plus précieux pour fes 
fujets. Il eft d'autant plus efîentiel de faire par- 
venir notre demande au miniftre , que le roi 
étant feigneur dominant de tous les fiefs du 
royaume , on ne pourroit faire avec sûreté des 
opérations qui changeroient l'état des fiefs , que 
du confentement de sa majesté : elle peut ,au 

contraire. 
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tcmtraire , affranchir fans le confentement dei 

feigneurs, même dans leurs fie&» Il eil donc 

néceflaire, ou du moins très-fage, de faire 

précéder les affranchiffements des mouvances du 

domaine ^ ou du moins d'obtenir des lettres du 

]roi portant confentement aux affranchiflements 

igii^accorderoient les feigneurs ( m )* 

il n'eft pas inutile , Meffieurs , pour vous mieux 
inettre à même de motiver vos demandes & dé- 
marches , de vous faire connoître quelques or- 
donnances rendues pour raffranchiffement des 
perfonnes. Voici comment s'explique celle de 
Louis Hutin , du 3 juillet 1315:^ 

L O U I S y par la grâce de Dieu , roi de France 
&: de Navarre ^ à nos amés & féaux. Comme^' 
félonie droit de nature, chacun doit être franc ^ 
& par aucuns ufages & coutumes « . • moult de 
perfonnes de notre commun peuple foit enchuô 



( m ) n ùxx retnarqHer que les droits dont on propo((à 
X*extinâion , ne produisent rien au roi : 6uUy Pavoit déjà 
femarquë. Il dit m qu^ayant vérifie » en ^fant de dix 
tsnëes une cotamune» tant defdits tevcnùs que des frais & 
jdépenfes faites pour les fiûre valoir 9 qu'il s*en faut d'un cin« 
quieme que le rot en tire aucune chofe » defquels néanmoins , 
«n les vendant , l'on pourroit faire un fonds de plufîenr^ 
nîUiolis pour tacheter toutes les bonnes rentes confliruéet 
au demer dix; ce qm apporteroit une grande décharge aux 
fimacéi dtt rçi. y 

M, D B s V L L T« 

D 
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en lîeii de fervîtude . . . qui' moult nous déplaît : 

nous , coiifidérant que notre royaume eft dit ôc 
nommé le royaume des Francs , & voulant que 
la vérité foît accordante au nom , & que la con- 
, dition des gens amende de nous en la venue de 
notre nouvel gouvernement, par délibération de 
notre confeil , avons ordonné & ordonnons que , 
généralement par tout notre royaume . , , telles 
fervitudes foient ramenées à franchife . . , fran- 
chife foit donnée à bonnes & valabtes condi- 
tions . . . , & pour que les autres feigneurs qui on^ 
homme de corps, prennent exeniple à nous de 
eux ramener à franchife. . • 

Ces paroles précieufes : Fbulonsquê la cdhJi^ 
tion des gens amendée de nous en la venue de notre 
nouvel gouvernement ^ font dignes de, notre mo- 
narque; c*éft aînfi qu'il s*eft expliqué dart s foh 
premier édit, & qu'il s'expliquera fans doute en- 
core chaque fois qu'il ufera de fa puiffance , &: 
fur-tout pour confommer l'œuvre de raffranchif- 
fement. 

S'il falloir des preuves des mauvais ^fl^ts que 
produifent toutes les efpeces de gênes & fervi- 
tudes féodales & autres , on les trouveroit dans 
l'ordonnance de Philippe le Bon , duc de Bour-- 
gogne, defeptembre 1414, portant afFranchiffC'* 
ment de la terre de Faucogney ; en voici les prin^' 
cipaux traits : 

PHILH^PE, par la grâce de Dieu, duc de 



Soufgôgtlè 9 etc. Savoir failons (]Uè> comme tiôl 
bien-amés les habitans des villes y de notre terre ^ 
châtelleriîe & feigneUrie de Faucogney y nos 
hommes main-mortables de condition ferve^ 
nous ayant par plufieurs fois > humblement fait 
expofér la grande diminution & petit nombre de 
{>euple étant de préfent efdites villes • .. qu'an- 
ciennement fouloientêtre bien peuplées ^ & ainfi 
la grande défolation ^ en quoi eft & vient dé 
jour en jour notredite terre , châtellenie & fei- 
gnèurie de Faucogney pour caufe de ladite main- 
morte y pour occafîon de laquelle plufieurs habi'b 
tans defdites villes s'en font allés demeurer & 
tnarier leurs etlfants autre part en lieu franc • . . ^ 
& n'y veuillent venir demeurer aucuns étrangers; 
pourquoi icelles villes font en voie de venir en 
totale dépopulation , (1 par nous n'étoit pourvu 
"en affiranchiffement de ladite main - morte & 
ferve condition defdits habitans &, leurs {\xc* 
ceffeurs. k . * Pour ce eft - il que nous . • .avons 
pour nous , nos hoirs & fuccefleùrs , de notre 
cettaine fcience & grâce fpéciale \ nofdits 
hommes $c habitants en nofdites villes , &C 
lous autres qui. pour le temps advenir y réfi* 
.del-Qnt & habiteront > & chacun d'iceux affran- 
jchis &. affrîinchiflbns par ces préfentes > à tou- 
jours perpétuellement de ladite main-morte , & 
JkellQ; ôtant ôc ^nuullant, & mettant du tout à 



On voit que l'intérêt du fourer âîn a diôé cett* 
ioi autant que celui des peupleSé 

Léopold, duc de Lorraine, dont la mémoire 
fera toujours glorieufe & toujours chère à la na-- 
tion qu^il a gouvernée, comptoit parmi les plus 
confolantes de fes loix, celle parmi laquelle il 
avoit aboli la main-morte , tant dans (es direâes , 
que dans celles des feigneurs particuliers ; il ufa 
de l'autorité fouveraine pour tout affranchir > 
& régler en même temps fon indemnité & 
celle des feigneurs : on doit joindre ce mo- 
iiument de fagefle & de bienfaifance aux pré- 
cédents. 

L È O P O L D , par la grâce de Dieu , duc 
de Lorraine, &c. Comme nous n'eftimons rien 
de plus digne de notre attention que de con- 
ferver la liberté des peuples que Dieu a fou- 
rnis à notre obéiflance , & de la rendre égale 
entr'eux j en fupprimant les fervitudes trop odieu- 
fes , auxquelles qulques-uns d'entt'eux fe trou- 
vent fujets par rapport & par raifon du lien 
de leur domicile ^ 6c des feigneuries fous lef^ 
quelles ils réfident ; ayant été informé qu'en plu- 
iieurs contrées de nos états • • . • nous jouiflbns , 
dans les terres dépendantes de notre domaine , 
& nos vaffaux jouîffent , dans Tétçndué de 
leurs fiefs & feigneuries , d'un droit de tnaiil- 
morte , qui nous attribue , & à nofdits vai^ 
faux ^ celui de recueillir leurs fucceilions mobi« 



i 



Iiaires • • • ; ce qui les retenoit dans des gènes 
três-fâcheufes ... ; & ne laiflbit p.as de rete- 
nir encore quelques marques d'une efpece d'an- 
cien efclavage , qui rendoit les peuples, qui y 
font fujets , méprifaWes chez leurs voifins ; & 
qui d'ailleurs les troubloit âc'gênoit dans leur 
confcience , par les moyens qu^ils cherchoieit. 
pour frauder les feigneurs qui jouifToient de ce 
droit fur eux. . . • Nous avons éteint &c fuppri- 
mé , dans tous nos états , terres &c feigneuries 
de notre obéiffance , le droit de main • morte 
perfonnelle , de même que le droit de pour- 
fuite. . . . Faifons très - exprefles inhibitions & 
défenfes à nos procureurs-généraux , leurs fubfti- 
tuts & fermiers de nos domaines ^ & à tous 
nofdits vaffaux ecdéfiaftiques & feculiers, de 
lever, à l'avenir, ledit droit de main-morte... 
Et parce que ce droit d^ main-morte , dans les 
lieux oh il étoit légitimement établi au profit 
de notre domaine ou de nofdits vafraux,'fai- 
foit une partie confidérable des terres , fei-p 
gneuries & fiefs auxquels il étoit annexé , &C 
qu'il ne feroit pas jufte de les en <Iépouille!^, 
fans leur en accorder une indemnité raifoti- 
nable ; nous voulons & ordonnons que les har 
bitants & réfidants dans l'étendue des feigneu^ 
ries , oà ce droit étoit établi & en ufage fur 
eux, paient à l'avenir annuellement , foit ^ 

nptre dcrmainé , foit à celui de nofdits vaffaux, 

E»3 
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Au furplus , faut-îl des preuves de ces vérît^'st 
clémentaîres , vous les expofere2,& ceux qui 
les écouteront, feront perfuadés comme vousl 
(k moi. 

J'ai pafle de TafFranGhiffement des mouvances 
du domaine à celles des feigneurs ; de celles-ci. 
à celles du domaine , parce que je ne fais oii 
vont aurez le plus prompt fuccès. Il convien-» 
droit fans doute que Topération fut ouverte 
en même temps , & généralement cette 
concurrence lui donneroit une merveilleufe 
aûivité ; elle ne tarderoit pas à être con-» 
fommée. 

Comme cette opération pour le domaine eft 
extrêmement importante, je crois devoir ajouter 
une obfervation effçntielle pour répondre aune 
objeâîon qu*on pourra vous faire. Par une dc-^ 
claratîondu 18 janvier 165 1, LouiçXIV accorda 
la faculté aux pQffeffeurs de biens en la cenfive 
& mouvance du roi , de tes affranchir du paie-^ 
ment des lods & ventes , quints , requints , re^ 
liefs, treizième^ rachats & autres droits cafùels , 
en payant ^indemnité à sa majesté. On vous 
dira que cette déclaration fut fans effet ; que . û 
quelque^ poffeffeurs ont , fur la foi de cçtte ^é^ 
Claratipo , acheté cet affranchiiTement^ils en ont 
peu joui j pu ils ont été fournis à des taxes &Q 
{iu|if^ent^tion$ c^ui oiit repdvi leur ^ffrançhiflç.^ 
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ment îUufoire ; que l'afFranchîffetnent que vouj 

defirez n'auroit pas plus de fuccès. 

La réponfe à ce raifonnement eft facile. La 
déclaration de 165 1 n'étoit qu*une opération de 
finance. Oiitre la difpofition dont on vient de 
parler 9 elle encontenoit d'autres, qui en expli* 
quent parfaitement le but ; elle réuniflbit à la 
couronne tout le domaine qui en avoit été dif-« 
trait , en ordonnoit la vente & revente enfemble 
des ofEces & droits domaniaux ci-devant aliénés 
à faculté de rachat , accordoit la faculté d'afFran. 
chiffement des droits feîgneuriaux dont on vient 
de parler ; & faute par les poffefleurs de faire 
Tacquifition de ces droits , permettoit à toutes ^ 
perfonnes de les acquérir, foit en particulier, 
foit en gros. Tout manifefte , dans cette décla- 
ration ^ une opération diôéepar le délabrement 
des finances , une aliénation morcelée du do. 
fnaine dans un temps où l'opinion de l'inaliéna-* 
bilité avoit toute fa force ; aliénation ordonné 
par une loi qui révoquoit les précédentes , & qui 
dès-lors portoit la preuve de fon propre vice 
d'inftabilité , & interdifoit toute confiance ; aufli 
n'en obtint-elle pas. 

La loi que vous êtes dans le cas de folliciter 
eft au contraire une loi d'adminiftration ; loi de^ 
firée par tous les vaflaux; loi qui , ayant man-^ 
que jufqu'ici, a empêché les affranchiffements 
qw'euflent fait les feigneurs iSlpi qui doit ^donner 



la paix aux peuples , & dimper les entraves qui 
les contraignent; loi de bonheur &de profpé- 
rite ; loi q«i eft non-feulement au pouvoir du ici, 
mais qui eft au nombre des devoirs de la roya-uté. 
Quel préfent pOïH: la nation , quelle gloire » 
quelle volupté pour lan roi qui difSpefa les der- 
niers veftiges de la barbarie féodale ! ces droits 
nés de Toubli & de la violation des loix, de 
Tufurpation de Tautorité , & du pervertiffement 
de tous les principes. Quoi ! la tyrannie & le dé- 
ibrdre feront feuls puiffants pour changer les 
gouvernements &c flétrir les nations , & l'auto- 
rité légitime fera fans pouvoir pour rappeller la 
'aifon & le bonheur , bannis par le délire feo- 
dal 9 &c nous gémirions fans reflburce & fans 
^erme fous d'inaliénables erreurs ? cette idée feroif 
un blafphême contre l'autorité royale toute-puif- 
fante pour le bien , & contre Tinftitution d'un 
gouvernement paternel , dont le but eft de tendre 
fans ceffe à la perfeftion ; il n'y a dans notr^ 
monarchie de bornes à l'autorité que celles de la 
juftice. L'injuftice feule eft un obftacle à la puif- 
fance légiflative ; il n*y a point de loi qui ne puifTe 
être changée en une meilleure , point d'abus qiù 
ne puiffe être réprimé ; enfin , point de bien qui 
ne puiffe être opéré par cette puiffance , qui em- 
braffe tout, &que la fageffe & la bonté dirigent* 

Je fuis, &c. 
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Pojl'fcriptum. Après avoir relu ma lettre , jç 
vois qu'elle laiffe beaucoup de chofes à dire j 
mais n'ayant pas le loifir de traiter plus longue* 
ment cette matière, je me bornerai à ajouter 
quelques réflexions. 

La domanialité ne vaut pas mieux à conferver 
que la féodalité. 

On peut dire , eu égard au mauvais état des 
domaines , qu'ils font dans le cas des terres vai*? 
nés & vagues que Tordonnance permet d'aliéner. 

Le roi tireroit plus des impôts ordinaires que 
fupporteroientles domaines aliénés , qu'il ne tire 
des revenus d^ fonds. 

La confervation des inftitutions féodales n'eft 
utile ni à l'ordre public , ni au roi , ni à l'état ji 
ni aux particuliers. 

Le domaine éminent de la fouveraîneté eft plus 
efficace que la fuzeraineté, l'autorité légiflative 
plus puiflfante que J'autorité féodale , & le droit 
de citoyen préfente des liens plus précieux que 
ceux de vaflfal & de feigneur ; la majefté du trône 
ne reçoit aucun éclat des foi & hommages;, & le 
ferment du vaflal ne vaut pas celui de l'amour 
des François pour leur roi. 

La féodalité contrarie à la produôion des ri-^ 
cheffes naturelles ; elle n'eft point analogue aux 
mœurs & aux intérêts aéhiels de la nation ; ni la 
YieiUe opinion qui protéee la féorioiîté .. -v. foty 
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antiquité ne peuvent empêcher les bons efFets des 

affranchiffements volontaires. 

L'indemnité que payent les gens de main- 
morte , lorfqu'ils acquièrent dans la mouvance 
d'un feigneur , pourroit fortir de régie pour le 
prix de J'afFranchiffement des cafuels feigneu- 
riaux. 

Les foi & hommages font étrangers à sos 
mœurs ; d'ailleurs cette fervitude pefe également . 
fur les feigneurs & fur les vaflaux, étant obligés 
de faire ces devoirs à ceux de qui ils relèvent eux- 
mêmes. 

Ces devoirs ne doivent être rendus qu'au foa- 
verain. 

On a défendu les contrats aux mineurs , les 
donations entre maris & femmes , les contrats 
de rentes à un plus fort intérêt que celui de Tor- 
donnance, parce que ces aûes préfentoient des 
inconvénients qui alloient contre le but de la lé<» 
giflation ; pourquoi ne défendroit-on pas tous les 
aâes & contrats qui contiendroient une inféoda- 
tion nouvelle , & l'impolition de quelques char* 
ges féodales } dès - là que ces charges & devoirs 
contrarient le vœu de la fociété , qui eft la meil- 
leure cuhure poffible ^ la propriété la plus par- 
faite , la tranquillité la plus profonde que les 
droits féodaux détruifent ou empêchent abfolu*» 
mçnt. 
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Lès Romains , dont les loîx étoient Tôuvrage 
dé la raifon , qui n'en avoient point fait paf 
hafard , & qui n'avoient que des ufages nés des 
moeurs & de Tamour de la patrie , n'ont jamais 
connu les fiefs ni Tinaliénabilité du domaine ; 
ils favoient que celui qui acquiert, le fait dans 
rintention <i'améliorer ; ils n'avoient garde de 
gêner des mutations qui opéroient le bien public , 
ni d'introduire des contrats tels que Tinféoda- 
tiotï , qui, donnant &ç retenant à la fois le même 
fonds y laifTe mille obftacles à la culture, & dé- 
truit la liberté. 

La loi qui permettroit le rachat des droite 
féodaux > ne feroit point la première de cette 
nature, Perfonne n'ignore que nos rois ont déjà 
délivré de la fervitude des rentes foncières les 
lîialfons de la villes de Paris , & des différentes 
autres villes & bourgs du royaume , en autori- 
fant les débiteurs à rembourfer lés rentes fon- 
<Seres affifes fur ces maifons (o\ Quel a été le 
motif qui a fait faire ce premier pas vers Taf- 
franchiffement? C'eft, dit Perrière, afin que Us 
habitants des villes foient plus foigneux de con^- 
fervtr & V augmenter les bâtiments ^ & ne les ni" 
gligent pas pour raifon des charges perpétuelles & 
non rachetables , dont ils feroient charges. 



{o) Édit de 1559 & i^jit 



f ^5 3 ^^^ 



ARRET 

- DE LA COUR 
DE PARLEMENT, 

i^ui condamne une brochure intitulée : Les 
inconvénients des droits féodaux , à être 
lacérée & brûlée au pied du grand efcaliet 
du palais ^ par V exécuteur de la kaute'^ 
jujlice. 

EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT. 
D« vingt-trois février miîfeft cent foixante-feîze. 

V^E }our toutes les chambres àfTemblées ^ les 
princes & pairs y féant^ les geas du roi font 
entrés ;&, Me, Antoine-Louis Seguier, avocat 
dudit feigneur roi , portant la parole ^ ont dit : 
MESSIEURS^ 

Nous venons de prendre communication du 
récit & de Timprimé que la cour nous a fait re« 
mettre j & fur lefqu^ls elle nous demande des 
condufions fur le champ. 

U nous eft bien difficile ^ dans un û court efpace 

de temps y de raflembler toutes les réflexions que 

doit ^re naître un ouvrage de cette nature ; nous 

ne pouvons que gémir ici publiquement fur l'ef- 

E \ 



pece de frénéiîe qui femble agiter ces efprîts tur- 
bulents s que l'amour de la liberté & de Tindépen- 
dance porte aux plus grands excès ^ & qui leur fait 
envisager le bonheur dans la futverfion de toutes 
les règles , de tous les principes , & dans l'anéan- 
tiffement même des loix qui ont affuré jufqu'à pré- 
fentles propriétés , non-feulement dans les-famil- 
les> mais encore dans la perfonne même du fou-- 
veraîn. 

A la leôure des nouveaux écrits en tout genre , 
dont le public efl inondé , & fur-tout à la vue de 
cette brochure , fur Us inconvénients des droits 
féodaux , on eft tenté de croire qu'il exifte dans 
rétat un parti fecret , un agent caché, qui , par 
des fecouffes intérieures , cherche à en ébranler 
les fondements ; femblable à ces volcans qui , 
après s'être annoncés par des bruits fouterrains > 
& des tremblements fucceffifs , finiffent par une 
éruption fubite , & couvrent tout ce qui les envi- 
ronne , d'un torrent enflammé de ruines , de cen- 
dres & de laves , qui s'élancent du foyer renfer- 
mé dans les entrailles de la terre. 

Chacune peuple a fes mœurs , fes loîx, fes cou- 
tumes, fesufages; ces inftitutions politiques fer- 
ment Tordre public ; intervertir cet ordre , c eft 
fouvent toucher à la conftitution même du gou- 
vernement, que les nations ont adopté. Il eft re- 
connu que chez tous les peuples les loix tiennent à 
la nature de leurs efpritSj à leurs caraâeres^à leurs 



opinions ; tout légiflateur doit donc confulter le: 
génie des hommes , qu'il veut rendre ou plus fa-; 
gesou plus heureuît. C'eft d'après ce principe que 
nous avons vu différentes loix fe fuccéder en 
France ; & la fageffe de nos fouveràins a toujours 
cherché » dans chaque circonAance qui exigeoit 
une loi nouvelle , à la rendre , s'il eft permis de 
parler ainfi , analogue à refprit des François. Par 
quelle fatalité arrive-t-il aujourd'hui que les écri- 
vains fe font une étude de tout combattre , de tout 
détruire , detout renverfer ? Et cet édifice des or- 
donnances , ouvrage de tant de fiécles , le fruit de 
la prudence des fouveràins, le réfultatdes veilles 
des nuniflres les plus éclairés 9 des magiftrats les 
plus confommés , il eft traité par ces nouveaux 
précepteurs du genre humain avec ce mépris in- 
fultant, dont les rêveries de leur imagination, 
exaltée par Tenthoufiafme d'un faux fyftême , 
font feules fufceptibles. 

Ce feroit trop peu néanmoins de nous contenter 
de couvrird'un méprisplus jufte l'ouvrage qui vous 
occupe en ce moment ; il en eft peu qui foient en 
effet plus dignes de votre attention & de votre fé- 
vérité. Uadreffe avec laquelle l'auteur a combiné 
toutes les parties de fpn fyftême deftruôeur , l'art 
qu'U emploie efi capable d'^n impofer aux leâeurs 
qui ne font pas verfés dans la connoiftance des loix 
& de l'hiftoire , ou à ceux qui n'en ont qu'une tein- 
ture fupçrficielle, Lç fyftême qu'on veut accrédi- 
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ter eft encore plus dangereux parles confëquen-f 
ces qui peuvent en réfulter de la part des habitants 
de lacampagne,que Tauteur femble vouloir ameu^i 
ter contre les feigneurs particuliers dont ils relè- 
vent. U eft vrai que ce projet ne fe montre point à 
découvert; on iniinue qu'ils ne peuvent que s*a-f 
drefier à leurs feigneurs pour demander la fupref* 
fion & le rachat des droits (eigneuriaux , qui ne 
pourra leur être refiifé , fi tous les vaffaux fe réu-p 
niflent & font d*accord pour faire les mêmes offres 
Mais n'eft-ii pas fenfible que cette multitude aiTem? 
blëe dans les difFérens châteaux de chaque feigneup 
particulier , après avoir demandé cette fuppreflîon 
& offert le rachat , échauffée alors par les maximes 
qu'on leur aura débitées , voudra peut être exiger 
ce qu'on ne voudra pas leur accorder î & en ca$ 
de refui , oti les autorife à faire parvenir leur de-f 
mande au miniftre , parce que le roi peut Us afi 
franchir^ tn^mt fans h çonftnumtnt dis ftign€ur$, 
dans leurs fiefs ; & d'après cet afte d'autorité , 
l'auteur s'écrie que la liberté adoreroit fon auteur^ 
& r indépendance feroit rhomm4g^ perpétuel & le 
premier titre de vajf alitée 

Que d'idées inconciliables dans ce peu de mots î 
& c'eft cependant avec ces idées gîgantefques & 
yuides defens que l'on fe promet de féduire les 
foi blés & les ignorans » qui font le grand ndmbre ; 
mais en niême temps quel danger de laiffer )ger-f 
mer dç9 principes ^iCx contraires ^ la çofjftitwtipfi 
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ancienne de l'empîre François ! que deviendra la 
propriété ^ ce bien fi facré , que no^ rois on déclaré 
eux-mêmes qu'ils font d^^ns theurtufc impuijj'anct 
4?y donner atteinte ? Non-feulement on veut dé^ 
truire la propriété de tous les feignçurs, caries 
droits féodaux , les corvées , les bannalités , les 
cens & autres de cette nature 9 font une portion 
intégrande de la propriété ; mais on ne craint point 
de renouveller (es attaques qu'on a voulu porter 
dans tous les tems audopiaine de nos rois , à Tina-^ 
Uénabilîté des droits de la couronne. L'inaliénabi*? 
lité^ ce droit û précieux, pour lequel nos pères ont 
combattu avec un courage fi héroique 9 on le trai^ 
te iefaniâme^ on le dénature , on l'anéantit , & on 
voudroit le faire envifager comme une barbarie in» 
ventée dans les premiers fiecles dé la monarchie. 
Les coutumes elles-mêmes , les (iatuts locaux 
qui régiflent le$ différentes provinces du roiaume^^ 
aux yeux prévenus de cet auteur téméraire, ce ne 
font plus , ainfi que les droits qu'elles établirent ^ 
quedes.ufàges commandés par la tirannie , & muU 
tipliés par la violence ; ils font tous le fruit de l'i^ 
gnorance &de l'ufurpation ; $c cependant perfon- 
ne n'ignore que les coutumes 1 rédigées fous les 
yeux des magiftrats, & en vertu de l'autorité du 
roi y ne font , pour la plupart , que l'effet de la con- 
vention & du concert des trois ordres rafiemblés » 
qui y ont donné leur confentement, & s'y foaf 
Ubremçnt 9ç volontairement fpumiSf 
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Si refprit fyftématique > qui a conduit la plume 

de cet écrivain , pouvoit malheureufement s'em- 
parer de la multitude, on verrolt bientôt la confli- 
tution de la monarchie entièrement ébranlée ; les 
vaflaux ne tarderoient pas à fe foulever contre 
les feigneurs , & le peuple contre fon fouverain» 
L'anarchie la plus cruelle deyiendroitla fuite né- 
ceffaire d'une indépendance d'autant plus redou* 
' table, que rien ne pourroît en prévenir ou en 
arrêter les effets. 

Ces confidérations nous ont déterminés à vous 
jpropofer de faire lacérer & brûler une brochure 
auffi féditieufe, après liii avoir donné les qualifi- 
cations les plus fortes : puiffe cet exemple de fé- 
vérité prévenir de pareils excès de la part de ceux 
qui 9 cachés fous le voile du myftere , fe font un 
plaifir de femer dans le public des idées capables 
de troubler la tranquillité , & de renverfer la pro- 
priété de tous les citoyens ! 

C'efl l'objet des concluiioni par écrit que nous 
avons prifes , & que nous laiflbns à la tour > avec 
l'imprimé & le récit qu'elle nous a fait remettre* 

Et fe font lefdits gens du roî retirés. 
Eux retirés. 

Vu le récit, enfemble la brochure imprimée, 
fans noms d'auteurs , intitulée : Les inconvéniens 
des droits féodaux , avec une épigraphe : Hinc . • 9 
mali laies. ViRG. imprimée à Londres , & fe 
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trouve à Paris chez Valade , libraire , rue Saint- 
Jacques, 1776, contenant foixante-trois pages 
d'impreffion , précédée d'unavertiffementderé- 
diteur, contenant une page & demie d'impreffion. 
Conclufions du procureur-général du roi. Oui le 
rapport de Me. Léonard de Sahuguetd'Efpagnac, 
confeiller. La matière miie en délibération. 

LA COUR ordonne que ladite brochure fera 
lacérée & brûlée au pied du grand efcalier du 
palais , par l'exécuteur de la haute- juftice , comme 
injurieufe aux loîx & coutumes de la France , 
aux droits facrés & inaliénables de la couronné , 
& au droit des propriétés des particuliers, & 
comme tendante à ébranler toute la conftitution 
de la monarchie , en fouleVant tous les vaffaux 
contre les feigneurs & contre le roi même , en 
leur préfentant tous les droits féodaux & doma- 
niaux comme autant d ufurpations , de vexations 
& de violences également odîeufes & ridicules « 
& en leur fuggérant les prétendus moyens de les 
abolir, qui font aufli contraires au refpeâ dû au 
roi &c à fes minières , qu'à la tranquillité du 
royaume : fait défenfes à tous imprimeurs , li- 
braires & autres de l'imprimer , vendre , débi- 
ter , ou autrement diftribuer , à peine d'être pour- 
fuivis extraordinairement : enjoint à tous ceux 
qui en ont des exemplaires , de les remettre in- 
cefTamment au greffe de la cour^ pour y être 
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fiipprîmés ; ordonne qu'à la requête , pourfuite 

& diligence du procureur-général du roi, il fera 
informé pardevant Me. Etienne Berthelot de 
Saint- Alban, confeiller, que la cour conimet à 
cet effet y contre les auteurs de ladite brochure ^ 
pour 9 l'information faite & communiquée au 
procureur-général du roi, être par lui reqiiis , & 
par la cour ordonné ce qu'il appartiendra : or- 
donne que le préfent arrêt fera imprimé , lu , pu- 
blié & affiché par-tout .où befoin fera. Fait en 
parlement, toutes les chambres affemblées ^ les 
princes & pairs y féant , le vingt-trois février mil 
fept cent foxxante-feize. 

J/^/*EBRET. 

Et lefamedi z^févrUr #776', a la levée de U 
tour, U^u brochure y énoncée en P arrêt cUdeffus y 
ayant pour titre : Les inconvénients des droits 
féodaux , a été lacérée & brûlée au pied du grand 
tfcalier du palais , par V exécuteur de la haute-- 
jufliu , en préfence de moi Dagobert « Etienne 
Yfabeau , Fun des trois premiers & principaux 
commis pour la grand* chambre , ajjijlé de deux 
huijjiers de Ut cour% 

Signé YSABEAU. 
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